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AVERTISSEMENT 



L auteur de ce livre ii a pas eu la prétenliou de 
foire connaître , dans on cadre anm restreint que 
relui-ci, toutes les grandes relations de voyages 
autour du monde publiées jusqu'à ce jour. L'es- 
sentiel est qn il n'en ai t pSi» omis de remarquables, 
et qu il ait suffisamment analysé les autres pour 
eu donuer uue idée ju^te a ses jeunes iecleurs. 

Résumer nettement le» travaux et les aventures 
d<'S voyageurs de tous les pays , rétablir les noms 
géographiques de TOcéanie adoptés par les sa- 
vants modernes (Balbi, d'Urville, etc.], à la 
place des dénominations imposées à tort par les 
navigateurs et défigurées a 1 envi par les tra- 
ducteurs de leurs relations; exposer successi- 
vement Vbistoire des grands archipels de la mer 
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du Sud , à mesure qu ils sout visilés depuis leur 
découverte; amuser enfiu par les récits d'aven- 
tures variées , et eu même temps instruire par 
des détails géograpliiques sans aridité, tel a été 
le but de Tautenr. 

A l'aide de la table des matières, il sera facile 
au lecteur de trouver les reuseignements qu'il 
désirera sur un point quelconque de Tocéan Pa- 
cifique. Rien de plus aisé ^ par exemple , que de 
suivre le développement des iiçs ïaiti depuis 
Wailis jusqu'à Beechej', ou les progrès des îles 
Sandwich depuis Gook juisqn'à Kotsebne. Cette 
étode nous a paru piquante , et nous espérons 
qu^elle phira au lecleur tout en riastruLsaut. 
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—Bel PhittppiBM. 

Christophe Colomb est le premier qui imagina la 
possibilité de faire le leur du monde par mer, et ce 
fut dans le dessein de réaliser cette idée qu'il partit * 
pour sa première expédition; mais la découverte 
d*ua nouveau continent l'arrêta dans sa route, et la 
gloire d'avoir mis fin à cette entreprise appartient à 
Ferdinand Magellan. 

Fernando Magalhaës ou Magellan, Portugais d'ori- 
gine, était d'une bonne famille; il naquit vers la 
fin du XV* siècle. Toute sa jeunesse il servit dans 
la marine, notamment dans les mers de Tlnde, 
où il fut pendant cinq ans officier sous les ordres 
de l'amiral portugais Albuquerque. A son retour, 
Magellan demanda la récompense que méritaient 
ses services : sa requête ayant été accueillie avec 
indifférence , il quitta son pays et chercha de l'em- 
ploi sur une terre étrangère. Âccompagué de Ruy 
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Falero, savant astronome qu'il associa plus tard fa sa 

gloire, il vint en Espagne et fut admis à développer 
devant ie monarque régnant alors, Cbarles-Quint, 
son projet de découvertes dans les mers éloignées. 
L'iuDbassadear portugais dénonça ses deux cora- 
patriotes comme déserteurs, et déprécia bassement 
leur courage et leur capacité, tout en leur faisant 
' des offres secrètes de pardon et de récompense s'ils 
voulaient retourner au service du Portugal. 

Le cardinal Ximenès , alors premier ministre de 
Charles -Quint, écouta favorablement les deux aven- 
turiers, les fit nommer chevaliers de SaintrJacques, 
et traita avec eux à des conditions qui les satisfirent 
pleinement. 

L'idée de Magellan était que Ton pouvait parvenii* 
à la mer du Sud par quelque détroit ou quelque ou- 
verture à travers le continent américain , et qu'ainsi 
Tassertion de Colomb touchant la possibilité de ga- 
gner les Indes orientales par TO», se trouverait vé- 
rifiée. S'il réussissait, les profits des deux Indes 
appartiendraient à l'Espagne, puisque, d'après les 
termes de la concession du pape , toute terre décou- 
verte à TO. tombait dans les domaines du roi d'Es- 
pagne. 11 fut stipulé que Magellan et ses compagnons 
auraient, pour eux et leurs héritiers, avec le titre de 
lieutenant du roi, un douzième des profits qui se- 
raient retirés des terres découvertes. 

La petite escadre de Magellan consistait en cinq 
caravelles : la Trinitad^ qui avait à bord Gomez, 
pilote portugais expérimenté; la Vitloria, com- 
mandée par Lorenzo Mendoza; Iq SaiU^ Antonio, par 
Juan de Gartagena; le Sànt-Iago, par Juan Serrano; 
et la Concepcion, sous les ordres de (iaspar de 
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Qaixida. Ces bfttifnents étaient montés par deux cent 
vingt-six hommes; parmi eux étaient trente Portu- 
gais, dans Texpérience desquels raniiral plaçait tout 
son espoir de succès. Les provisions de toute nature 
étaient faites pour deux ans. 

Oû conçut dès le principe les plus belles espé- 
rances de ce voyage ; les Espagnols s'embarquèrent 
avec la plus grande ardeur, dans la perspective des * 
richesses qu*ils allaient acquérir. Leur destination 
ultérieure était un secret pour eux; l'amiral leur 
avait seulement annoncé en termes généraux qu'ils 
allaient à la découverte de terres inconnues. 

Le 1^'aoAt 15i9, suivant la relation de Pigafetta, 
voyageur italien qui faisait partie de Texpédition en 
qualité de volontaire , les navires espagnols quit- 
tèrent Séville; et le 27 do mois suivant ils firent voile 
de San-Lucar pour les Canaries. Après avoir dépassé 
ces lies ainsi que celles du Gap- Vert , ils furent re- 
tenus longtemps par des calmes constants en vue 
des côtes de Guinée et de Sierra-Leone, où ils virent 
des oiseaux et des poissons qui leur étaient tout à 
fait inconnus. Ils purent enfin continuer leur course, 
et ils passèrent la ligne soixante jours après leur 
départ. 

Au commencement de décembre , Famiral arriva 
à celle partie du Brésil appelée aujourd'hui la baie 
de Santa-Lucia; il y resta jusqu'au 27, et eut dans 
cet intervalle de fréquentes communications avec les 
naturels. Quelques jours après, il mouilla près de 
remboucbure du Rio Janeiro. Les babitanls de cette 
contrée étaient olivfttres : ils vinrent en grand nombre 
sur le rivage pour contempler les cinq monstres 
marins qui s'approcbaient. Lorsque les canots se 
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séparèrent des caravelles , les sauvages poussèrent 

de grands cris, pensant que c'étaient de petits 
monstres marins , enfants des plus gros. Après le 
débarquement des Espagnols , les naturels s'appro- 
clièrent, et finirent par se rendre à burd des cara- 
velles dans leurs canots. Les provisions de toutes 
sortes étaient en telle abondance, que pour un valet 
(ht cartes les Espagnols obtenaient facilement six 
oiseaux. 

En suivant toujours la côte , ils arrivèrent à Teoi- 

bouchure d'une grande rivière, sans doute la Plata. 
heSant-Iago fut dépêché pour voir si le cours d'eau 
ne pouvait pas donner passage à travers le conti- 
nent; après une absence de quinze jours, Serraho 
revint annoncer qu'à la distance de vingt-quatre 
lieues la rivière se dirigeait vers le La flottille 
poursuivit sa route et parvint, en avril 1520, à la baie 
de San-Julian, où l'on vit pour la première fois un 
sauvage , d'une nature gigantesque, qui poussait des 
cris sourds et rauques, semblables au mugissement 
d'un taureau. 11 s'avançait en chantant et en dansant; 
panenu sur le rivage, il jeta de la poussière sur sa 
tète. Quelques matelots, sur Tordre de Tamiral, 
vinrent <i terre, et imitèrent ses gestes. Le sauvage, 
rassuré » se rendit à bord sans scrupule. Sa taille 
était si élevée , que les bommes d*une grandeur or- 
dinaire ne lui allaient pas au-dessus de la ceinture; 
ses membres étaient gros en proportion. Sa cbeve-» 
lure était blanche, son corps peint en jaune ; il avait 
une corne de cerf peinte sur chaque joue; des cercles 
étaient tracés au-dessous de ses yeux. Pour vête- 
ment il portait la peau d'une béle qui ressemblait à 
un chameau , avec les oreilles d'une mule et la queue 



Digitized by Google 



d'on cbeval (une peau de guantco). Il élail armé 

d'un arc, dont la corde était un boyau du même ani- 
mal, avec des flèches terminées par des pierre-s ai- 
gués. Amené k Magellan , il indiqua le ciel du deigC « 
comme pour demander à ces étrangers s'ils en des- 
cendaienL L'amiral le reçul avec bonté ; mais le sau- 
vage ayant jeté les yeux dans un miroir qu'on loi 
présentait, fut tellement eiïrayé ou surpris de sa 
propre image, qu'il se rejeta brusquement en arrièrOt 
et renversa deux matdota qui étaient derrière lui. 

Encouragés par cet accueil , d'autres naturels vin- 
rentavec lui sur le vaisseau de Magellan. L'un d'eux 
dévora un panier plein de biscuit de bord et ibut une 
grande tasse d'eau et de farine. Ces hoinmes, ainsi 
que le premier, étaient beaucoup plus grands que les 
Européens; leurs corps étaient peints de diverses 
figures; ils portaient aussi des arcs, des flèches, et 
des vêtements en peaux de bétes. Leurs chaussures 
étaient également en peaux veines, ce qui faisait 
paraître leurs pieds si grands, que Magellan donna 
à ces sauvages le nom de Falagons, du mot espa- 
gnol paiagon, qui a de grands pieda. Cet Patagons 
n'avaient point de demeure fixe; ils étaient errants 
et se construisaient des espèces de huttes, faites avec 
les mêmes peaux que celles dont ils se couvraient. 
Leur principale nourriture élail du poisson cru et 
une sorte de racine douce. 

Magellan résolut d'attendre le printemps dans ces 
contrées, car l'hiver de l'hémisphère méridional 
répond à l'été du nôtre. 11 fit en conséquence dimi- 
nuer les rations de vivres, ce qui causa du mécon-» 
tentement parmi les équipages. Les capitaines de 
trois b&limeals > qui avaient eu déjà quelques alter- 
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cations avec Tamiral , conspirèrent contre sa vie. 

Magellan persista dans sa résolution; la querelle 
devint une révolte ouverte qui ne fut apaisée que par 
rintrépide sévérité de Taroiral. Il fit juger et pendre 
le capitaine Luis de Mendoza; le capitaine Juan de 
Gartagf'na fut abandonné, avec quelques autres, sur 
les côtes de la Patagonie. La flotte quitta ensuite 
cette station , après avoir pris possession du pays au 
nom de TEspagne, en y plantant une croix. 

Cinq mois entiers s'étaient passés dans la baie de 
San-Julian. Avant de partir, Magellan se rendit cou- 
pable d'ingratitude envers les pacifiques naturels* Il 
voulut en emmener deux par surprise en Espagne , 
comme des objets de curiosité. Pour y parvenir, 
il leur emplit les mains de couteaux, de grains de 
verre et d'autres bagatelles, et leur présenta ensuite 
des anneaux de fer et des chaînes brillantes qu'il 
leur fit signe de mettre à leurs pieds. Les sauvages 
les prirent pour des ornements; ils s'amusèrent du 
son des chaînes et les passèrent à leurs jambes ; mais 
bientôt ils se virent trahis et prisonniers. Ils sup- 
plièrent l'amiral de les délivrer , mais en vain , et 
firent retentir Pair d'épouvantables mugissements; 
Tun d'eux parvint plus tard à s'échapper. Quelque 
temps après cet acte de duplicité peu digne de Ma- 
gellan, une troupe de naturels attaqua quelques Espa- 
gnols qui étaient à terre et tua l'un d'eux. Magellan 
fit débarquer vingt hommes pour tirer vengeance de 
ce meurtre; mais ceux-ci , après une absence de huit 
jours, revinrent sans avoir trouvé les sauvages, qui 
s'étaient retirés à l'intérieur. 

Le 2 août 1522, la flottille remit à la voile par un 
beau temps, et continua sa route vers le S. lin coup de 
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vent d'E. jeta h terre le vaisseau commandé par Juan 
de Serrano; ou ne put sauver que l'équipage ei la 
cargaisoD. Avec lesqoatre bfttiments qui lui restaieut, 
Magellan entra dans une rivière, à trente lieues en- 
viron de la baie de San-Julian, où il prit du bois, de 
l'eau et des poissons en abondance. Il y resta jusqu'au 
18 octobre. Apr<^s avoir repris la mer, toujours dans 
la direction du S., les Espagnols trouvèrent un cap 
auquel ils donnèrent le nom de Cap des otue miUe 
ViergeSy en commémoration du jour où ils le décou- 
vrirent. Près du cap, la f^iUoria reconnut un détroit 
qui reçut le nom de ce vaisseau. Magellan envoya les 
trois autres bAiiments à la découverte, promettant 
de les attendre un certain nombre de jours. Pendant 
que ces trois vaisseaux étaient occupés à cette expé- 
dition, l'un d'eux, commandé par Misquitos, fut 
repoussé par le reflux ; l'équipage se révolta et reprit 
la route de l'Europe. L'un des deux autres découvrit 
une large baie semée d'éciieils et de bas-fonds. Le 
troisième poursuivit sa route pendant trois jours sans 
interruption. Le capitaine conclut de la profondeur 
de l'eau, de l'élévation des montagnes et de l'obser- 
vation des marées , que ce bras de mer était proba- 
blement un détroit par lequel les eaux de l'Océan 
Atlantique communiquaient avec celles de l'Océan 
Indien. 

Malgré la joie que lui causa cette bonne nouvelle, 

Magellan attendit encore le vaisseau de Misquitos 
quelques jours après le temps convenu ; puis il prit 
l'avis des autres commandants , et pénétra dans le 
détroit ou bras de mer qui porte encore aujour- 
d'hui son nom. L'entrée du détroit git par ô2o 50' 
lat. S.; sa longueur est d'environ cent dix lieues; il 
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est très-large en plusieurs endroits » tandis (pie sur 

quelques points il n'y u pas plus d'une demi-lieue 
d'une côte à Taulre. Sur les deux bords la terre était 
élevée, irrégulière; les montagnes étaient couron* 
nées de neige à environ cinquante lieues de l'ouver- 
ture. Dans quelques parties cependant , la côte s'a- 
baissait près de la mer, et la terre, couverte d'arbres 
et de verdure, présentait des vues agréables et pit- 
toresques. 

Six semaines environ après leur entrée dans le 

passage, le 28 novembre 1520, ils se trouvèrent dans 
une mer ouverte. La côte se terminait à l'O. par un 
cap, et le continent dans la direction du N. La vue 
du [^rand Océan fui saluée par les Espagnols avec 
des cris d'enthousiasme, et remplit l'&me de Magellan 
d'une satisfaction mêlée d'un juste orgueil. L'aspect 
calme et imposant qu'avait alors cet océan nouveau 

lui fit donner par les Européens le nom d'océan 
Pacifique, 

On navigua sur cette belle mer, en faisant soixante-» 
dix lieues par jour. Malgré cette marcbe rapide, les 
jours se passaient, et les provisions s'épuisant, la 
misères des équipages devint extrême. On fut réduit 
à l'eau corrompue I au biscuit mangé des vers, et 
bientôt aux vieux morceaux de cuir ramollis dans 
Feau chaude. Le scorbut vint se joindre à la famine; 
quinze hommes y succombèrent | entre autres le 
pauvre Patagon enlevé par surprise à sa terre natale. 

Enfin, après avoir couru plusieurs milliers de 
lieues, et n'avoir vu que deux petites îles arides et 
désertes, Magellan repassa la ligne le 6 mars lâ21, 
et découvrit trois tles , Juvagsma, Acaca et Setana , 
sans doute les iles Sojfpan, Timan et Aguigan. 
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L'amiral voohit dêacendre sar la plus grande des 

trois pour y prendre des rafraîchissements; mais les 
naturels se rooDtrèreot si enclins au vol et si impor- 
I tuûs , qu'il fallut y renoneer. Ceux-ci poursuivirenl 
les bfttiments dans leurs pirogues, et tâchèrent de 
s'emparer de tout ce qui était b leur portée; ilsréus^ 
sirent même à détacher une des chaloupes. Magellan 
sévit obligé, pour rf^primer Umits th'^prf^dntions , de 
débarquer avec quatre-vingts hommes : il tua un 
grand nombre de naturels , mit le feu k leurs cabanes » 
et stigmatisa ces terres du nom à'îles des Larrons. 
C'est le groupe connu aujourd'hui sous le nom d Ues 
Marianneg. 

Les indigènes étaient olivâtres; ils allaient en- 
tièrement nus; quelques-uns d'entre eux portaient 
une coiffure en feailles de palmier. Leurs cheveux 
étaient noirs et très-longs. Us oignaioni leur corps 
d'huile de noix de coco, et se teignaient les dents en . 
noir on en ronge. Les femmes portaient un vêtement 

fait de récorce intérieure de palmier; leurs che- 
veux, noirs et épais, leur descendaient jusqu'aux 
talons. Elles s'occupaient dans leur intérieur à 
fabriquer des filets et des nattes en fibre de palmier. 
Leurs couches étaient composées de ces nattes po- 
sées les unes sur les autres. Les armes de ces pen* 

pies consistaient en massues terminées par un os; 
ils se nourrissaient d'oiseaux, de poissons volants, 
de longues figues (bananes) et de noix de coco. Les 
voiles de leurs canots étaient faites de larges feuilles 
de palmier cousues ensemble, et leurs pirop^ues, 
construites de la même manière à chaque extrémité, 
naviguaient avec une célérité surprenante. 
Magellan quitta les iles Mariannes le 10 mars, et 
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déeoaviit le tendemam une lie inhabitée , sur la- 
quelle il trouva en abondance des fruits et de Teau 
excellente. Durant leur séjour sur cette île, les Es- 
pagnols furent visités par les habitants d'une terre 
voisine, qui leur apportèrent des poissons et une 
liqueur tirée de la noix du coco. Invités à venir à 
bord de l'amiral, ils furent si effrayés d'un coup de 
canon qui fut tiré en leur honneur, qu'on eut beau- 
coup de peine à les rassurer. 

Les Espagnols se reposèrent pendant dix jours de 
leurs longues fatigues et renouvelèrent leurs provi- 
sions d'eau et de bois; après quoi ils repartirent le 
25 mars, se dirigeant à l'O.-S.-O. Le cinquième 
dimanche de carême , appelé de Lazare , ils décou* 
vrirent un groupe d'îles auquel ils donnèrent le nom 
d'archipel de Samt- Lazare, aujourd'hui les lies 
Philippines. Après avoir visité une de ces lies appe- 
lée Buthuan, ils en virent plusieurs autres que 
la relation nomme Zeinon , Messana, et Calaghan. 
Messana abondait en volailles , chiens, chats, co- 
chons, chèvres , riz , oranges et épices. 

Le chef de Messana les accompagna ensuite k 
Zébu, où ils abordèrent le 7 avril. Ce peuple con- 
naissait les poids et mesures, et les transactions se 
faisaient avec un esprit de justice remarquable. Les 
maisons étaient en bois, et assez élevées au-dessus 
du sol pour nécessiter l'aide d un escalier. 

Magellan convertit à la religion chrétienne le roi 
et ses principaux sujets. Le jour de la cérémonie du 
baptême, qui fut solennellement célébrée, les nou- 
veaux convertis entendirent la messe et dînèrent à 
bord de Tamiral. Leur exemple fut bientôt suivi par* 
tous les habitants de l'ile, excepté par ceux d'un 
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village que les Espagnols brûlèrent, et sur les ruines 
duquel ils plantèrent une croix. Les idoles furent 
partout détruites et remplacées par le signe de la 
chrétienté. Dans lours relalioiis avec ce peuple, les 
Espagnols trouvèrent une source de richesses; ils 
édbangeaient facilement de l'or contre du fer, et re- 
cevaient loiiles sorles de provisions qu'ils payaient 
avec les moindres bagatelles. 

De Zébu , l'amiral se rendit k Mattan , dont les 
habilants sacrifient des cochons au soleil au milieu 
des cérémonies les plus singulières. Cette tle était 
gouvernée par deux rois dont l'un refusa de payer 
tribut à des étrangers qu'il n'avait jamais vus. Ce- 
pendant, comme il voulait rester en paix avec eux , 
il leur avait envoyé en présents des provisions de 
toutes sortes. Magellan voulut le réduire, et débarqua 
À la tête de soixante hommes armés» couverts de 
casques et de cottes de mailles, ayant comme auxi« 
liaires le roi de Zébu et beaucoup de ses sujets qui 
l'avaient suivi en canots. Plein de confiance dans 
son Gonrage et dans la supériorité de ses armes , il 
s'avança à quelque dislance dans l'intérieur de Tlle. 
Tout à coup il fut attaqué de trois côtés à la fois 
pas les naturels, dont le nombre se montait àquinse 
cents hommes armés d*arcs, de flèches et de jave- 
lots. Le combat fut quelque temps incertain , mais 
l'amiral impatient s'avança trop, et fut blessé à la 
jambe par une flèche empoisonnée. Son casque fut 
renversé par des pierres ; comme il était déjà blessé 
au bras droit , il ne put faire usage de son épée et 
fut tué à coups de pique, le 28 avril 1521. Huit Espa- 
gnols et quinze naturels restèrent aussi sur la place. 

lies Espagnols voulurent en vain racheter les 
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restes de leur illustre commandant, les insulaires 
reiusèrent de s'en dessaisir. Le roi de Zébu renonça 
bientôt à la foi chrétienne , et se ligua avec celui de 
Mattan pour exterminer les étrangers. Ceux qui 
avaient survécu au combat furent invités à une fêle, 
au milieu de laquelle ils furent tous massacrés/ à 
l'exception de Serrano, que Ton garda pour en ob-* 
tenir une riche rançon. Les Ëspagnoli^ restés sur les 
vaisseaux se disposaient à la payer, mais craignant 
une nouvelle trahison du roi de Zébu , ils remirent 
aussitôt en mer. Lorsque Serrano les vit lover l'ancre, 
il tomba à genoux et les supplia, les larmes aux 
yeux, de ne pas le laisser à la merci des sauvages; 
mais ses compatriotes, dont le nombre se trouvait 
réduit à cent quinze hommes, furent sourds à ses 
prières , et Fon n'a jamais su ce que devint ensuite le 
malheureux Serrano, qui partagea sans doute le sort 
de son parent Magellan* 

De nouveaux commandants furent choisis parmi 
ceux qui survivaient ; et comme les vaisseaux étaient 
en fort mauvais état, on abandonna la Conceycion^ 
et on transborda sur les d^x autres les munitions 
et les provisions de ce navA. Gomme un des prin-^ 
cipaux objets de Texpédition de Magellan avait été 
la recherche des lies Uoiuques par Touest, et que 
Faroiral avait assuré que ces ties ne devaient pas être 
éloignées des Philippines, on résolut de poursuivre 
cette recherche. 

Les Espagnols découvrirent ensuite Ttle de Pou* 
loan , et se rendirent de là à la grande île de Bor- 
néo, dont la principale ville renferme plus de vingt 
mille maisons. Le sultan , qui était mahométan , y 
tenait une cour somptueuse. Lorsqu'il sut que les 
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étrangers lui envoyaient des députés, il expédiai 
leur rencontre deux éléphants couverts d'or et de 
ioie pour les amener à son palais; et, après la ré-* 
ception la plus brillante, il les congédia avec de ri- 
ches présents. 

£n poursuivant leur course, les Espagnols virent 
rtlede Cimbulon, où ils trouvèrent des autruches et 
des crocodiles, et celles de Sarangani, où ils prirent 
deux pilotes pour les conduire aux Moluques. Le 
6 septembre , ils découvrirent enfin cinq ties que le 
pilote leur dit être les Moluqiips tant cherchées; 
c'était le vingt-sixième mois après leur départ. Le 
8 novembre, avant le concher du soleil , ils jetèrent 
l'ancre dans le port de Tidor. Le roi de l'île était 
mabométan ; il accueillit les Espagnols avec bonté « 
les appela ses frères et ses enfants, et on commerce 
d'échange s'établit bientôt entre eux et les insulaires 
de la manière la plus amicale. 

De Tidor, les Espagnols passèrent à Gilolo , ha«* 
bitée par des musulmans et par des païens qui 
adorent la première chose qu'ils voient dans la ma* 
tinée. Parmi les productions végétales de cette tle, 
on remarque un roseau de deux à trois pieds de haut 
qui contient en grande quantité une eau excellente. 

Le 12 novembre le commerce d'éohange s^étant 
ouvert, les Espagnols obtinrent, pour dfx aunes de 
drap rouge, une quantité de clous de girofle pesant 
près de dix->sept cents livres; pour quinze aunes 
d'un drap plus ordinaire , la même quantité de clous, 
ainsi que pour vingt-quatre verres à boire, dix-sept 
petites mesures de vif-argent. 

Lorsque les Espagnols quittèrent le port de 6i- 
• lolo , ils fui'ent accompagnés durant quelque temps 



16 VOYAGES ÂUTOUA 00 MONDE. 

par divers sultans des îles voisines. La Tirinitad, ne 
pouvant tenir la nier plus longtemps , fut laissée en 
arrière pour être réparée; mais il parait qu'elle (ut 
prise par les Portugais. Il ne restait donc plus que la 
Vitioria y moulée par quarante- six Espagnols et 
treize Indiens, lorsqu'on fit voile pour retourner en 
Europe. Sébastian del Cano, qui avait été nommé 
commandant à Bornéo, passa en vue d'Amboine et de 
Banda, en faisant route vers l'extrémité de Sumatra 
pour éviter les établissements portugais. 

Afin de doubler plus facilement le cap de Bonne- 
Espérance, Sébastian del Cano remonta jusqu'au 42'' 
lat. S. , où il fut obligé d'attendre six semaines un 
vent favorable. En doublant le cap, les Espagnols 
se trouvaient si affaiblis par la disette et par la ma- 
ladie, que plusieurs d'entre eux Orent la propo- 
sition de débarquer sur la côte d'Afrique pour y 
prendre des rafraîchissements ; mais la crainte des 
Portugais fit repousser cette proposition. Le i*' 
juillet 1522, ils étaient à la distance de douze lieues 
des iles du Cap-Vert. Pendant deux mois ils avaient 
dirigé leur course au N.-O. sans toucher nulle part ; 
ils avaient perdu vingt-deux personnes, les survi- 
vants étaient d'une maigreur effrayante et près d'ex- 
pirer de besoin. 

Dans celte situation ils arrivèrent à Sant-Iago, 
l'une des iles du Cap-Vert , où ils découvrirent pour 
la première fois que , dans l'estime du temps , ils 
différaient d'un jour avec les habitants de Tîle (1). 

(1) On a M ËOttveDiceUeobserTation, qu'en naviguaiil autour du 
monde aul?anl le cours du aoleil , e'ett-i-dire par le cap Hom on le 
détroit de Magellan , on gagnait un Jonr en troia ana , landia qu'on 
en perd un dans le même espace de temps enfaluni ce voyage dana 
le sens contraire , c'est-à-dire par le cap de Bonne-Bapérance. 
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Les Portugais furent touchés d'abord de leur dé- 
tresse, et ne refusèrent pas de subvenir à leurs be- 
soins; mais quelques-uns des Espagnols voulant 
plus tard acoeter des nègres et des provisions, et 
proposant imprudemment de les payer avec des 
épices , ils furent faits prisonniers, et ceux qui 
étaient restés à bord furent sommés de se rendre. 

Sébastian insista pour que ses compatriotes fus- 
sent élargis; mais bientôt, soupçonnant quelques 
sourdes menées, il leva l'ancre, et partit avec 
vingt- deux hommes en tout, malades ou bien por- 
tants. Le vent était bon, et le A septembre ils furent 
en vue du cap Saint- Vincent. Suivant leur estime, 
ils avaient iait quatorze mille lieues et traversé six 
fois l'équateur, pendant un espace de trois ans 
moins quatorze jours. Arrivés à Séville, d'où ils 
étaient pm tis pour leur aventureuse expédition , ils 
rendirent à Dieu de solennelles actions de grâces 
pour leur heureux retour. A ^ alIadolid, où résidait 
l'empereur avec sa cour, del Ganp et ses principaux 
officiers se présentèrent devant Charles -Quint avec 
les nalurels des contrées lointaines qui avaient sur- 
vécu aux fatigues du voyage , et les présents dont 
leur navire était chargé. 

L'empereur distribua de riches récompenses à 
tous ceux qui avaient fait partie de l'expédition ; 
toute la cargaison de la Viitùria fut partagée entre 
eux. Des lettres de noblesse furent accordées i\ 
Juan Sébastian avec une pension annuelle de cinq 
cents ducats. Pour armoiries , l'empereur lui donna 
la tigure du globe , avec ces mots : Prxmus me cir- 
cumdedùtù Sébastian del Gaoo et ses compagnons 
furent accueillis avec enthousiasme par toute la na- 
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tion espagnole , et la VUiêria fut conservée avec 

respect jusqu'à ce qu'elle lonibât en ruine. Le dé- 
troit nouvellemeot découvert avait pris d'abord le 
nom de la Vittoria ^ mais la recoDuaissance natio- 
nale lui imposa bientôt celui de Magellan » qui avait 
chèremeat acheté cet boooeur. 

IL GAftCIA DE LOrSA. — ALPONSO DE SALAKAR. 
Détroit de MageUan. — Iles Mtritimei. 

Garcia de Loyia, commandeur de Malte, fnt en- 
voyé trois ans après pour faire le tour du inoude 
par le nouveau détroit. 11 partit de la Gorogne au 
mois de juillet 1525 , avec six vaisseaux. Il avail 

avec lui , en qualité de vice - amiral , le célèbre Sé- 
bastian del Cano , qui avait ramené à SéviUe la Ftl- 
Uma de Magellan. 

La flottille entra, le H janvier suivant, dans la ri- 
vière Sainte -Croix , et le 26 du même mois dans le 
détroit de Magellan , d'où elle fut repoussée par les 
vents contraires, après avoir beaucoup souiïert et 
perdu même un vaisseau, celui que montait del Cano. 

Enfin , après quatre mois d'attente , l'amiral entra 
dans la nier du Sud le 25 mai. Un des petits vais- 
seaux et une palache furent forcés de se séparer de 
la flotte , et , après avoir cruellement souffert , ils se 
trouvèrent sur les côtes du Mexique. Le même coup 
de mer avait aussi éloigné le vaisseau amiral , qu'on 
ne revit plus, et celui que commandait don Jorge 
Manrique : celui-ci se rendit <i Mindanao, où le ca- 
pitaine fut massacré par les insulaires , suivant les 
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uns, ou par son propre équipage ré?dlé, suivant 

d'autres. 

Don Garcia de Loysa» qui n'était pas sur son 
bord au moment de la séparation , mourut de ma- 
ladie vers la fin de juillet 1526 , et fut remplacé par 
Sébastian del Cano « qui ae lui survécut que quatre 
jours. Alfonso de Salazar prit le commandement et 
fil route vers les îles des Larrons ( îles Mariannes) , 
précédemment vues par les navires de Magellan. U 
ai>orda à Ttle Rota , dont les habitants vinrent en 
foule lui apporter des cocos, du poisson et de Teau 
douce. 

Alfonso de Salazar resta cinq jours dans ces ties; 

puis il se dirigea sur les Moluques; mais il mourut 
dans le trajet, et fut remplacé par Iniguez. Celui-ci 
conduisit les vaisseaux restants k Mindanao, pois 
h Tidor , où ils furent rencontrés par Alvaro de 
âaavedra. 

III. ALVARO DE SAAVEDRA. 

163S*I62S. 

NouteUa - Guinée. 

Le 21 octobre 1526 , Alvaro de Saavedra fut en- 
voyé par le vice*- roi du Mexique » Fernand Gariez^ 

dont il était parent, pour aller h la recherche des 
lies Moluques à travers le grand Océan. 11 fut sé- 
paré des vaisseaux qui raccompagnaient par une 
tempête, et après un trajet de deux mille lieues, 
suivant son estime^ il découvrit un groupe d'îles 
qu'il nomma tles des RoiSy en l'honneur de TÉpi- 
phanie. Il vint ensuite à Mindanao, et enfin aux 
Moluques, dont les Espagnols et les Portugais se 
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disputaient la possession avec acharnement. Il trouva 
aux Moluques plusieurs marins de la flotte de Ma- 
gellan y et les restes de celle de Garcia de Loysa 

sous les ordres de Valdaya, meurtrier et successeur 
d'Iniguez. 

A son retour au Mexique , à environ deux cent 

cinquante lieues des Moluques, Saavedra tomba sur 
la terre des Papous, qui avait été déjà vue pour ia 
première fois par les Portugais Abreu et Serrano, 
et qu'il nomma hlas de Oro , par suite de la manie du 
temps, qui faisait voir de l'or partout aux Espagnols. 
Il passa près de deux mois parmi les naturels ; c'é- 
taient des hommes aux cheveux courts et laineux, 
qui allaient nus, mais qui possédaient divers instru- 
ments en fer. II courut ensuite au N. et au N.-O. 
jusqu'au H**; là, un vent violent lui fit rebrousser 
chemin et le chassa jusqu'aux côtes de Mindanao. 

L'année d'après, étant reparti de Tidor, il reprit 
la même route, et côloya la Nouvelle-Guinée pen- 
dant près de cinq cents lieues. 

Le vaisseau repassa ensuite la ligne , et Tamiral 
mourut bientôt après; mais les vents contraires 
forcèrent le navire à retourner à Tidor, où il fut 
consigné entre les mains du capitaine Fernando de 
la Torre, pour le compte du roi d'Espagne. 

IV. JUAN GAETAN. 
Ues Sandwich. 

Parti du port de la Nativitad au Mexique, le 
novembre lô&2, l'Espagnol Gaétan courut di-* 
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rectement à 1*0. pendant nenf cents lieues. A cette 

distance, iJ découvrit plusieurs îles, dont la cftle 
était bordée de coraux et abondante en cocoliers 

* 

et antres arbres. Il les nomma Ues des Bai$ el det 

Jardins, Il est évident, suivant le capitaine d'Lr- 
ville , que ce sont les Ueo baadwicb. 

De câ fies 9 Gaétan Ot route vers les Moluqnes, où 
il arriva sans avoir fait aucune autre découverte 
importante; puis, après avoir expédié un petit 
bâtiment au Mexique, afin de tendre un compte 
exact de sa traversée, il partit pour TRurope , et fut 
• ainsi le premier qui fit le tour du monde, eu pre- 
nant l'Amérique pour point de départ. 

V. FRANCIS ORAKK. 
1&77-1&SO. 

Gattfoniie. — lies MarianoM. ^ Molaqiic». 

Jusqu'à Drake, les Espagnols étaient seuls en 
possession du passage par le détroit de Magellan. 
Drake, ce hardi navigateur que la perte de sa for- 
tune et les mauvais traitements des Espagnols dans 
le golfe du Mexique avaient e&aspéré, résolut de 
franchir aussi le fameux détroit , et d'aller satisfaire 
sa haine contre l'Espagne jusque sur ses posses- 
sions qui bordent la mer du Sud. Francis Drake 
élait Dé dans le Devonshire, et s'était fait marin dés 
l'enfance; il avait déjà acquis de la célébrité par ses 
expéditions aventureuses , lorsqu'il conçut son grand 
projet, pour lequel la reine Élisabeth lui accorda 
une protection spéciale. Ses amis contribuèrent lar- 
gement aux frais de l'expédition, qui .se composait 
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de cinq navires de différente force, commandés par 
des officiers braves et expérimentés. Ces bâtiments 
étaient montés par cent soixante hommes , et bien 
munis de provisions , avec quatre pinasses en mor- 
ceaux disjoints, mais faits de manière à être ras* 
semblés dès qu'il en serait besoin. 

La flotte fit voile de Plymouth, le 5 novembre 
1577, et fut assaillie aussitôt par une violente tem- 
pête qui la força de rentrer dans le port. Le 13 du 
même mois, on remit à la voile avec un vent favo- 
rable. Le 22 janvier, on était en vue des îles du Cap- 
Tert ; on descendit le 27 sur Mayo, Tune de ces lies, 
pour y prendre des rafraîchissements; mais les habi- 
tants se refusèrent à en fournir contre de l'argent , 
par suite des défenses du gocnremement portugais. 
Peu après , Drake se vengea en s'emparant de deux 
navires de cette nation chargés de vins. 

Le 5 avril , après avoir passé la ligne , les Anglais 
découvrirent avec joie la terre, qu'ils n'avaient pas 
vue depuis cinquante quatre jours : c'était la côte 
da Brésil* Aussitôt qu'ils furent aperçus par les na- 
turels, ceux-ci allumèrent de grands feux sur diffé- 
rents points, pour s'appeler sans doute les uns les 
autres, et s'opposer au débarquement des étrangers. 
Après avoir pris de l'eau, les Anglais firent route 
vers la grande rivière delaPlata, où ils ne trouvèrent 
aucune baie favorable. 

Drake ayant envoyé deux de ses navires à la dé- 
couverte d'un mouillage; ils revinrent bientôt avec 
la nouvelle qu'ils en avaient trouvé un qui pouvait 
contenir toute la flotte. Mais, avant de s'y rendre, 
l'amiral fit brûler un de ses vaisseaux dont il n'avait 
plus besoin , et dont il retira lé fer et les provisions. 
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Pendant que les Anglais étaient à terre, des naturels 
s'approchèrent d'eux sans crainte; ils avaient autour 
do corps des yèlements en peaux de bètes, et leur 
visage était peint ainsi que leur corps. Ils portaient 
des arcs très-longs, avec chacun deux ilèches. Deux 
d'entre eux prirent te chapeau de l'amiral et s'en* 
fuirent précipitamment en se partageant ce précieux 
larcin ; l'un eut le chapeau^ et l'autre la ganse d'or 
qai l'entourait. 

Les Anglais allèrent de \k jeter Tancre dans le 
port Saint-Julien de Magellan, où l'amiral prit terre 
avec nx hommes. Quelques-uns des naturels mas-* 
sacrèrent le canonnier : Drake se vengea lui-même 
en tuant de sa main un des meurtriers. C'était le 
Ueu même eà Magellan avait fait exéeuter Luis de 
Mendoza, qui avait conspiré contre sa vie : Drake 
fit juger un homme de son équipage, nommé 
Dougty, pour un crime semblable, et le fit pendre 
au même gibet. 

Le 17 août, la flottille quitta le port Saint-Julien , 
et entra le 21 dans le détroit, où la navigation fut 
extrêmement difficile. Le 6 septembre , cependant , 
Drake pénétra dans l'océan nommé Pacifique par 
les Espagnols, et (ut accueilli par une violente bour- 
rasque qui le jeta à deux cents lieues S. du détroit. 
Le 3 octobre on reconnut trois îles , dont l'une était 
couverte d'un nombre incroyable d'oiseaux ; et le 8 
un coup de vent sépara de la flotte le vaisseau du 
capitaine Winter, qui fut rejeté dans le détroit, et 
qd, après avoir pris possession de la côte au nom 
de la reine Élisabeth, retourna sain et sauf en 
Angleterre. 

• Drake alla jeter Tancre dans nie de Mocha, habi* 
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tée par les naturek du coatinent, qui y élaieDt veoiis 
chercher un refuge contre la cruauté des Espagnols. 

11 y prit des rafraîchissements et courut le long de 
la côte S.-0. de l'Amérique, où il jeta la terreur et 
la désolation , s'emparant des vaisseaux espagnols , 
t prenant et pillant les villes , ou leur imposant des 
' contributions considérables. Le récit de cette partie 
du voyage de Drake n'entrant pas dans le plan que 
nous nous sommes tracé , il nous suffira de dire 
qu'après s'être ainsi vengé lui-même des Espagnols 
et s'être enrichi de leurs dépouilles , il songea sé* 
rieusement à son retour. Revenir par le détroit, 
c'était se jeter dans les mains de ses ennemis ; il 
résolut donc de faire voile à TE. vers les Indes orien- 
tales, et de doubler le cap de Bonne- Espérance en 
suivant la route de Magellan. Mais comme le vent 
n'était pas favorable , il lui fallut se diriger vers le 
N.; après six cents lieues de course, parvenu au 5^"* 
iat. N., il trouva le climat si froid, qu'il Ct route au 
S. Vers le 30*" lat. N , il découvrit une contrée que 
ses blanches falaises lui firent nommer la Nouvelle^ 
Albion , et qui est connue aujourd'hui sous le nom 
de Californie. 

La nouvelle de l'arrivée des Anglais s'étant bien- 
tôt répandue, deux naturels vinrent de la part du roi 
informer Drake que leur souverain désirait le visiter 
s'il pouvait le faire sans crainte. Sur l'affirmative, 
un grand nombre de sauvages se présentèrent , pré- 
cédés d'un personnage de bonne mine portant une 
espèce de sceptre sur lequel étaient posées une cou- 
ronne et deux chaînes très -longues. Les chaînes 
étaient en os, et la couronne en tissu de jonc , cu- 
rieusement orué de plumes de diverses couleurs. 
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Les sauvages se raDgèrent en ligne à quelque dis- 
tance, et l'amiral se Uni prêt à les recevoir en dehors 
de sa tente. Le porteur de sceptre It une harangue 
qui dura uue demi - heure , après quoi il se mit à 
chanter et à danser ; le roi et les autres sauvages en 
firent autant et s'approchèrent de la tente. Pois le 
roi prit la couronne, la mit sur la lôte de 1 amiral, 
et lui fit un solennel abandon de sa souveraineté» 
Celui-là, au nom de la reine Élisabeth, accepta cette 
cession, dans Tespoir qu'elle pourrait un jour tour* 
ner au profit de son pays. 

Avant de quitter cette contrée » qui lui pamt fer* 
tile et abondante en lapins, en daims et autres ani* 
maux» Drake planta un poteau sur lequel il cloua 
une jdaque contenant le nom, le portrait et les 
armes de sa souveraine, avec son propre nom à lui- 
même, les titres de son pays à la propriété de cette 
terre et la date de son anivée; puis il continua son 
voyage à travers la mer du Sud , et perdit la terre 
de vue jusqu'au 13 octobre 1579. Il arriva ce même 
jour aux lies des Larrons » d'où se détachèrent un 
grand nombre de pirogues chargées de noix de co* 
cos et d autres fruits. Ces pirogues étaient brillantes 
et polies à l'extérieur, et Tintérieur était orné de 
coquillages blancs. Les naturels se conduisirent bien 
d'abord , puis ils finirent par dérober tout ce qu'ils 
purent» Les Anglais furent obligés de leur refuser 
l'accès des vaisseaux; ce qui les irrita tellement, 
qu'ils se mirent à jeter des pierres. Mais au bruit 
du canon ils se précipitèrent tous dans Têtu et se 
cachèrent sous leurs pirogues jusqu'à ce que la flot- 
tille fût éloignée ; ils se hâtèrent ensuite de rega^ 
gner la terre* 
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L^amiral, continuant sa conrse, vit plusieurs 

autres îles amies des Portugais , et le 4 septembre 
il arriva aux Moluques ; il se proposait de se rendre 
à Tidor, lorsqu'il rencontra sur une petite tle le vice* 
roi de Ternale, qui l'en dissuada et l'engagea au 
contraire à venir directement à Ternate trafiquer avec 
son mettre , qui était ennemi des Portugais. Drake 
suivit cet avis , et jeta l'ancre le lendemain dans le 
port de cette lie; son premier soin fut d'envoyer un 
message au sultan ou rajah avec un manteau de 
velours en présent, pour l'assurer que son unique 
dessein était d'éctiaoger des marchandises contre 
des provisions. Le rajah fit une réponse favorable, 
assurant qu'il était tout disposé à entrer en voie 
d'échange avec les Anglais, et à reconnaître leur 
royale maltresse pour sa souveraine. 

Le rajah voulut visiter l'amiral à son bord : il s'y 
rendit avec une suite considérable de dignitaires de 
sa cour; ils montaient des barques élégantes sur- 
montées chacune d'un dais de nattes parfumées qui 
s'étendait d'une extrémité à l'autre du bâtiment , sur 
une charpente de bambous. Tous étaient habillés 
de blanc et servis par de nombreux esclaves cou- 
verts aussi de vêtements blancs; derrière eux 
étaient plusieurs rangs de soldats , et sur chaque 
bord trois rangs de rameurs superposés. Les soldats 
portaient des armes de toutes sortes et paraissaient 
très-bien équipés. 

Le lendemain, sur l'invitation du rajah, l'amiral 
envoya à terre quelques-uns de ses officiers, en gar- 
dant le vice-rajah pour otage. Ils furent reçus par 
un frère du sultan accompagné d'une suite brillante; 
on les conduisit au palais du souverain j où ils virent 
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au moins mille personnes , et entre autres soixante 
vieillards, conseils du rajah, et quatre envoyés 

de TArabie, en robe écarlateeten lurban, qui étaient 
venus négocier la traite des marchandises entre 
Mascate et Ternate. Le souverain fit son entrée, pré- 
cédé de douze gardes armés de lances sous un large 
dais en drap d'or. Il était couvert d'un vêtement tissu 
d'or; des anneaux d'or étaient mêlés à ses cheveux, 
et une chaîne de même niélal ornait son cou; ses 
jambes étaient nues, mais il portait une chaussure 
de cuir rouge, et plusieurs anneaux ornés de pierres 
précieuses couvnuent ses doigts. 11 parla aux Anglais 
avec bonté et les fit accompagner par un de ses con- 
seillers jusqu'à leur bâtiment. C'était un prince puis- 
sant, qui avait dans sa possession soixante îles, sans 
compter Ternate, qui est une des lies principales 
de l'archipel des Molnques. La religion dominante 
est le mahométisme. 

Drake, ayant terminé ses affaires à Ternate, leva 
l'ancre et se rendit à Célëbes , où il resta vingt-six 
jours pour réparer les ferrures de son vaisseau. Les 
Anglais remarquèrent dans cette lie des chauves- 
souris grosses comme des poules, et une sorte de 
mouche brillante qui vole par troupes nombreuses 
au milieu des arbres et des buissons , et les fait pa- 
raître tout en feu dans l'obscurité. Ils virent après 
Célèbes beaucoup de petites îles , et le 9 janvier, 
vers le soir, un coup de vent les jeta sur un rocher 
où ils restèrent arrêtés jusqu'au lendemain soir. 
Dans cette position critique, ils alléfrèrent le vaisseau 
en jetant à la mer huit pièces de gros calibre, des 
provisions et trois tonnes de clous de girofle. Heu- 
reusement le vent tourna, et ils purent se tirer de 



28 V0YAGR8 AUTOUA DU MONDE. 

ce mauvais pas. Ils virent Java» où ils furent bien 
reçus par les quatre sultans qui régnent dans cette 
grande île et vivent entre eux dans un parfait accord. 

Drake les reçut même plusieurs fois à son bord. Les 
habitants de Java sont robustes, actifs et belliqueux : 
ils sont armés d^épées , de poignards et de boucliers 
très-curieux qu'ils fabriquent eux-mêmes. Leur so- 
ciabilité est telle, que dans cbaque village ils ont une 
maison publique où chacun porte ses provisions, et 
où ils se réunissent tous les jours pour faire leurs 
repas ensemble et entretenir ainsi la bonne amitié* 

Les Anglms quittèrent Java le 26 mars ; le 18 juin, 
ils doublèrent le cap de Bonne-Espérance, et le 22 
juillet ils arrivèrent à Sierra - Leone sur la côte de 
Guinée. Ils y trouvèrent sur le bord de la mer des 
arbres aux branches desquels sont suspendues des 
buitres qui y vivent et y multiplient. L'équipage se 
remit nn peu de ses fatigues , et se nourrit avec 
plaisir de ces coquillages et de limons, que la côte 
fournit en abondance; puis, après avoir fait du bois 
et de Teau, ils partirent ponr l'Europe. Le 25, ils 
étaient en vue des Canaries, et le lundi 20 septembre 
1580 (dimanche 2ô septembre, suivant leur es- 
time) , ils entraient en triomphe à Plymoath après 
un voyage de deux ans dix mois et quelques jours. 

Le k avril 1581, la reine Élisabeth dinaà bord 
de l'amiral Orake à Deptford; après le repas, elle lui 
conféra solennellciueut le litre de chevalier, en lui 
disaut que ses grandes actions Thonoraient encore 
plus que son titre. Le vaisseau de Drake fut conservé 
pendant longtemps, comme celui de Sébastian del 
Cano à Séville; lorsqu'il tomba en ruine, on fit 
faire de ses débris un ffiul«ail qui existe encore à 
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Oxford et se montre comme objet dê eariorité. 
Drake parvint, en 158b» aux fonctions élevées de 
grand amiral d'Angleterre. 

VL THOMAS CAVENOISH. 

Détroit de M ageUvi. — Ilei Htriannet. — net PtrilippioM. 

— Siinte-Héléiie. 

Thomas Gavendish de Tremley, dans le comté de 
Soffolk, ayant entendu parler des exploits de Drake, 
son comfNitriote , par des oompagnons de cet intré- 
pide navigateur, pendant un voyage qu'il avait fait 
avec sir Richard Greenville en Virginie, résolut de 
tenter aussi la fortune dans la mer du Sud. Il équipa 
trois vaisseaux h ses frais, et partit de Plymouth 
aYOo cent vingt hommes et des provisions pour deux 
ans, It S5 Juillet 1680. Vers la Un d'octobre, il Ait 
en vue des côtes du Brésil , et le 23 novembre il 
débarqua près de Saint -Sébastien pour construire 
une pinasse et faire quelques réparations k ses bâti* 
raents; puis il gagna un havre, qu'il appela le port 
Désiré 9 du nom de son vaisseau, où il trouva une 
grande quantité de lions marins et de pingouins. 

Le 6 janvier 1587, Gavendish entra dans le dé- 
troit. Le jour suivant, les Anglais rencontrèrent sur 
le rivage un malheureux Espagnol , qui leur raconta 
comment il avait été abandonné par ses compa- 
gnons, au nombre de vingt-quatre, reste de quatre 
cents hommes qui avaient été envoyés là pour bâtir 
un fort et garder étroitement le passage {\ hi mer 
du Sud. Après avoir posé les fondements d'une ville 
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qui fut nommée piUe du rai Philippe , et construit 

une forteresse munie de canons, la garnison s'était 
vue en butte aux attaques des bétes sauvages et des 
naturels , puis aux atteintes plus cruelles encore de 
la faraine. Les Anglais trouvèrent les maisons dé- 
sertes et plusieurs de ces infortunés morts de faim 
dans l'intérieur. Les canons du fort avaient été en- 
terrés dans le sable, et Gavendish s'en empara. La 
famine etTinfection produite par cette grande quan- 
tité de morts avaient chassé le reste de ces malheu- 
reux, qui avaient passé une année enlière errant de 
côté et d'autre et ne vivant que de feuilles, de ra- 
cines et de rares oiseaux qu'ils parvenaient à tuer. 
Enfin vingt-trois de ceux qui restaient avaient pris 
la route du Rio de la Plata, et Gavendish recueillit 
le dernier de tous, nommé Hemando. 

Ckmtrariés par les vents et le mauvais temps , les 
Anglais ne purent entrer dans la mer du Sud que le 
2Ut et le 1*' mars ils furent séparés par une tempête 
de l'un de leurs vaisseaux. Gavendish eut beaucoup 
de peine à conserver les deux autres en se tenant 
pendant deux jours à Tabri sur Tile Mocha, et tous 
les trois se trouvèrent réunis le 15 au matin près de 
Tîle Sainte-Marie, où ils reçurent toutes sortes de 
rafraîchissements des insulaires, qui les croyaient 
Espagnols. Mais ils se virent trahis et abandonnés 
par l'Espagnol môme qu'ils avaient sauvé dans le 
détroit; ils furent attaqués à Taiguade par deux 
cents cavaliers , qui leur tuèrent douze hommes. 

Gavendish se vengea bientôt de cet échec en ra- 
vageant les côtes du Chili et en brûlant la ville de 
Paîta au Pérou : il poursuivit ses succès sur tout le 
littoral du Pérou et jusqu'au Mexique, et s'empara 
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dtt grand gallion amiral de ces mers, la Samia-Anna, 

navire de sept cents tonneaux, chargé d'or et de mar- 
chandises précieuses. Avec ce riche butio , Caveo- 
disb se retira dans la baie de Puerto-Seguro, où celte 
proie fut partagée entre les hommes de l'équipage. 
Il y déposa les Espagnols qai montaient la Santa- 
Anna, à l'exception d'uD juario habile qui aYaii plu- 
sieurs fois traversé ces mers; après ([uoi il fit route 
pour les îles des Larrons (iles Uariannes), dont il 
vit, le 3 janvier 1588 au matin, la plus grande, 
appelée Gouabara. Les insulaires vinrent en foule, 

dans leurs canots, apporter toutes sortes de provi- 
sions en fruits et en poissons : ils demandaieni du 

fer, et les échanges se faisaient h l'aide d'une corde 
qui communiquait des vaisseaux à leurs barques. 
Leurs pirogues étaient si pressées, et leur avidité 
pour le fer si grande, que plusieurs canots se bri- 
sèrent contre les b&timeots anglais, mais sans acci- 
dents pour les naturels, qui se jetaient à l'eau et 
nageaient comme des poissons. Leurs canots sont 
faits en bambous de sept à huit pieds de long sur 
un pied de large ; ils portent une voile carrée on 
triangulaire en joncs tressés, à Taide de laquelle ils 
naviguent également avec ou près le vent. Bientôt 
leur importunité fut telle, quil fallut tirer le canon, 
et tous disparurent sous Teau en un clin d*œil. 

Après avoir passé près de Manille, Cavendish 
vint mouiller à Gapool (l'une des Iles Philippines) « 
dont les habitants sont d'une couleur olivâtre, et 
ne portent autour du corps qu'une espèce de tablier 
en étoffe tissue de feuilles de bananier. Les Anglais 
firent quelques échanges avec eux en se faisant 
passer pour Espagnols; puis, avant de partir, Ga- 



Digitized by Google 



32 VOYAGES AUTOUR DU MONDE. 

vendish assembla les chefs du pays , et leur paya 
largement les provisions qu'ils lui avaient fournies, 
en leur déclarant qu'ils étaient les ennemis mortels 
des Espagnols. Les chefs de l'tle furent charmés de 
cette conduite généreuse, et raccompagnèrent pen^ 
dant quelque temps pour lui faire honneur. 

Le 1** mars, les navires anglais jetèrent Tancre 
sur ]a côte 8.-0. de Java , oiï ils prirent des vivres 
frais; puis ils firent voile pour le cap de Bonne-Es* 
pérance, qu'ils doublèrent le 16 mai, h dix-huit 
cent cinquante lieues de Java , suivant leur calcul. 
Le 8 juin, ils se trouvèrent en vue de Sainte^Hélène^ 
et firent tomber l'ancre par douse brasses de fond. 
Ayant pris terre sur celte île, ils entrèrent dans l'é- 
glise, qui était ornée de tableaux peints à l'huile; 
sur Fautel étaient réprésentées la vierge Marie et 
rhistoire de la Passion de notre Seigneur. L'église 
est bâtie au milieu d'une vallée si fertile en fruits et 
en belles plantes, qu'elle semble un jardin cultivé 
avec soin, orné de limoniers, d'orangers, de gre- 
nadiers et de citronniers, dont les branches portent 
à la fois des fleurs et des fruits. 

Cavendish partit de Sainte-Hélène le 21 juin; et, 
le 9 septembre lôSS, après avoir souffert d'une vio- 
lente tempête qui avait emporté toutes ses voiles , 
il entra dans le port de Plymoutli , d'où il était parti 
il y avait près de deux ans. Quelques jours après, 
la reine Élisabeth lui conféra le titre de chevalier. 
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VII. ALVARO MRUDAHA 01 WYIUU 
Iles Salomon. — Iles marquises ou Mouka-Bi?«.^ Nlleodi. 

Mendana avait fait d^d dans l'océan Padllqae on 

voyage fertile en belles et importantes df^couvertes. 
Parti du Pérou en lôô7 , il était arrivé le premier aux 
ties Salomon. Cet archipel a été rarement visité de- 
puis lui; il si peu connu, même de nos jours, 
que nous croyons utile de rapporter avec quelque 
détail les découvertes de Mendana. Il mouilla d'abord 
sur Tîle Isahel, au puerto de la Estrella. Suivant 
la relation, les habitants du pays adorent des ser«- 
pents , des crapauds et antres animaux. Ils ont le 
teint brun, les cheveux noirs et crt^pus, et vont nus, 
à Texception du milieu du corps, qu'ils recouvrent 
fls ne se nourrissent qne de cocos et d*nne sorte de 
racine; ils sont pourtant anthropophages : car leur 
chef envoya ii Tamiral espagnol, comme présent, 
un quartier d'enfant anquel tenait encore le bras. 
Celui-ci fît enterrer ces restes de cadavre en pré- 
sence des naturels, qui parurent confus du mau- 
vais succès de leur cadeau et se retirèrent la tète 
baissée. 

Mendana fit construire un brigantin pour recon- 
naître les tles voisines; il en confia le commande^ 

ment au mestre de camp Ortegaet au pilote Hernan- 
dez tialego, qui avaient sous leurs ordres dix-huit 
soldats. Ortega passa successivement aux tlea Mor- 
laita, Galera, Buem-Vista et Sesargê, sur la- 
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qu'elle il signala un volcan d'où s'élevait de la fumée. 
Il découvrit ensuite une iie plus grande , qu'il nomma 
Guadakanar. Cette tle était traversée par une ri- 
vière large et profonde de laquelle sortirent plu- 
sieurs pirogues remplies de naturels. A sou retour 
on vitSan-Jorge (aujourd'hui Georgia), dont les ha- 
bitants entrèrent en pourparlers avec les Espagnols. 
Les perles étaient si abon(i|ytes sur ces iles, qu'on 
n'y attachait aucun prix. Orlega voulut doubler en- 
suite l'île Isabel elle-même , et trouva sur la pointe 
occidentale une multitude d'ilots, où Ton vit des 
chauves-souris qui avaient cinq pifidt d'envergure. 
Mendana quitta ce mouillage et vint en choisir un 
autre sur Tile Guadalcanar. Là il prit solennellement 
possession du sol au nom du roi d'Espagne, et voulut 
planter une croix sur le rivage. Les indigènes l'atta- 
quèrent h coups de flèches; une décharge de roous- 
queterie leur tua deux hommes et les mit en fuite. 
Un pilote envoyé à la découverte fut arrêté près d'une 
petite rivière par des milliers de naturels, et revint 
avec deux poules et un coq, en disant que le conrs 
d'eau charriait de l'or. 

Le brigantin, envoyé de nouveau à la découverte, 
aborda k plusieurs lies toutes habitées. En son ab- 
sence, une catastrophe avait eu lieu. Mendana ayant 
pris une jeune sauvage qu'il ne voulait pas rendre, 
les naturels massacrèrent neuf matelots et le com- 
mis aux vivres, occupés à faire de l'eau. Les Espa- 
gnols eu tirèrent vengeance en brûlant touets les cases 
et en tuant une trentaine d'insulaires. 

La flotte remit à la voile le 13 juin, et se rendit à 
l'île de San-Cristoval. 

Le brigantin fut expédié une troisième fois, et vit 
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les îles Santa- Anna et Santa- CaUUina. La pre- 
mière est basse , de forme ronde, avec une coUioe n 
milieu qui ressemble à une forteresse; elle est peu- 
plée et fertile. Les Espagnols fureot encore obliges de 
faire feu sur les naturels , qui avaient le corps peint 
de diverses couleurs, la tèle ornée débranches d*ar- 
bre, et les reins entourés d'une écbarpe. Leur force 
était telle, qu'une de leurs flèches perça le bouclier 
d'Ortega , lui traversa le bras , et sortit encore de la 
longueur d'une palme. Après celte dernière recon- 
naissance ^ Mendana reprit la route du Pérou, où il 
était de retour au commencement de mars 1568. 

Le roi d'Ëspagne voulut utiliser ces découvertes : 
il ordonna au vice-roi du Pérou , don Garcia de lien- 
dozQ, de faire équiper quatre navires sons le eom- 
mandement d'un amiral, et d'envoyer Mendana 
comme général de Texpédition pour fonder une co- 
lonie sur ces ties nouvelles. Celui-ci partit en 1595, 
avec sa propre femme , dona Isabel de Barettos , et 
tout ce qu'il y avait d'hommes et de femmes inutiles 
au Pérou; mais il ne put retrouver les tIes Salomon, 
et la longueur du voyage fatigua cruellement tous 
ceux qui Tavaient entrepris. Cependant ce second 
voyage est encore très -curieux par les nouvelles 
découvertes des Espagnols et leur tentative de colo- 
nisation. 

Vers le 10^ latitude S., la flotte tomba sur un 
groupe d'Iles (les îles Nouka-Hiva) et atterrit sur l'une 
d'elles. Passant outre, on essaya vainement d'ac- 
coster Ohiva-Hoa , et Ton finit par mouiller dans la 
rade de Tao-Wati. Une chaloupe bien armée fut en- 
voyée à terre, et les hommes qui la montaient en 
débarquèrent au son du tambour. Us furent bien 
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reçus d*abord ; cependant il fallut bientôt employer 
la force pour réprimer le» larcins. La paii^ ae rétablit, 
maie dura peu. On eélébra en plein air une mewe 
solennelle à laquelle assistèrent le général et sa 
femiDe, et qui lui écoutée avec une apparence de 
respect par les naturels. Une querelle particulière , 
que Ici mauvaise foi des étrangers fit naître, viul tout 
brouiller, et les Ëspaguols durent répondre u des 
volées de pierre par des coups de fusil. Ce bruit 
inattendu, cette raort prompte comme la foudre et 
vomie de si loin , convainquirent les naturels de la 
supériorité de leurs ennemis, et les amenèrent h dea 
dispositions paciûques. 

Les habitations des naturels sont carrées et dis- 
posées sur deux lignes; elles sont élevées au-dessus 

du sol; les portes sont basses et les fenêtres percées * 
dans le mur opposé. Près de la bourgade éiait une 
sorte de temple (un moraï) dans l'enceinte duquel 
on voyait de grossières figures en bois, auxquelles 
les naturels iout des offrandes en provisions de 
toutes sortes. Les pirogues sont creusées d*une seule 

pièce, et amarrées avec des cordages en filaments 

de feuilles do cocotier. Ils les fabriquent aveodesos 
de poissons et des coquillages qu'ils aiguisent sur 

des cailloux. Les Espagnols ne visitèrent point Tin- 
térieur de ces îles, qu'ils quittèrent le 9 août. Men* 
dana les nomme successivement la Dominica {Vile 
Obiva-Hoa), Santa-Crislina (Tao-Wati), San^ 
Fedro (Mûtane) , et la Mofj^iakna (Otahi-Hoa), et 
appelé le groupe entier Marque9a9 da JUsfidosa, 
du nom de son aaii le gouverneur du Pérou. 
Après avoir fsit quatre h cinq cents lieues à l'O.^ 

ms pouvoir trowor lei lies Salomon si déairées* 
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les vaisseaux se trouvèrent le 20 août en vue de 
quaire lie* basées, qui paraissaient habitées, et que 
ramiral nomma, en l'boiinenr du saint du jour , ttes 
Saint-Bernard, probablement les lies Danger de 
Biron. Le 30> on découvrit une ile basse , ronde et 
plantée d'arbres. Les chaloupes y allèrent faire de 
l'eau; mais le vaisseau amiral 8*en étant approché , 
les chaloupes aperçurent des écueils et lui crièrent 
de ne pas avancer. Le 7 septembre ce même vaisseau 
ne (ut pas aussi heureux; un gros nuage noir pro- 
duisit une pluie si affreuse et une obscurité telle , 
qu'on n'apercevait plus les fanaui des navires. Le 
matin on cria : Terre! niais on ne vit point le vais- 
seau amisal , dont on n'entendit plue parler depuis. 

Cependant les trois autres vaisseaux, ayant mouillé 
dans la baie que Tamiral nomma Graciosa, se vi- 
rent bientôt entourés de pirogues montées par les 
naturels. Ceux-ci passèrent devant les navires en 
jetant de grands cris et en agitant les mains. Les uns 
étaient basanés, les autres tout à fait noirs; leurs 
cheveux étaient frisés et peints en rouge , en bleu ou 
bien en jaune. Ils avaient pour toul vêtement un 
pagne étroit en toile fine, La plupart avaient le corps 
tacheté de diverses couleurs , mais surtout d'un noir 
luisant. Aux bras et aux jambes ils perlaient des 
bracelets d'os de poissons , de coquillages ou de 
petits grains dVoude bois. Ils étaient armés d'arcs, 
de flèches dont les pointes étaient en os ou en bois 
durd au feu, de casse ^ tète en bois dur, de lances 
garnies d'un triple dard, et de grosses pierres. Quel* 
ques'Uns avaient en bandoulière des havre-sacs en 
feuilles de palmier pour contenir leurs provisions. 

Au premier abord, Mendana crut reconnaître les 
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habitants de ses îles Salomon; mais, lorsqu'il leur 
parla , ils n'euteodireat pas ce qu'il voulait leur dire. 
Ils examinèrent le navire avec curiosité; ils ne 
voulurent pourtant pas y monter, malgré les avan- 
ces qu'on leur faisait. Après s'être consultés entre 
eux et avoir pris les ordres d'un vieillard maigre et 
décharné qui semblait être leur chef, ils poussèrent 
un cri général et lancèrent sur la flotte une volée de 
flèches qui ne blessèrent personne. Les Espagnols 
firent feu aussitôt, et les Indiens prirent la fuite 
avec épouvante, emportant un mort et quelques 
blessés. Les navires pnrent alors s'approcher de 
terre et chercher un mouillage favorable. Après des 
> essais malheureux, le général trouva un port devant 
plusieurs villages groupés sur la c6te. Celte relâche 
ne fut point inquiétée, et le soir, au lieu du tumulte 
des armes, on put entendre sur la plage la musique 
des naturels, composée d'un tambour et de deux bâ- 
tons marquant la mesure d'une danse mêlée de 
chants et de cris joyeux. 

Les naturels qui vinrent le long du bord avaient la 
tête et les mains parées de fleurs rouges. Quelques- 
uns se décidèrent à monter sans armes sur le pont. 
Parmi eux était un homme de soixante ans environ , 
basané , avec des cheveux blancs, ornés de plumes 
bleues, rouges et jaunes, armé d'un arc et de flè- 
ches. A ses cAtés marchaient deux chefs qui sem- 
blaient ses inférieurs. Sa parure et le respect qu'on 
lui témoignait indiquaient la supériorité de son rang. 
U demanda par signes quel était le chef des étran- 
gers ; et comme l'amiral courut à lui les bras ouverts, 
il lui dit qu'il s'appelait Malopé, et lui ht enten- 
dre qu'il désirait changer de nm avec lui, Men- 
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dana accepta cette proposition avec joie. Dès ce 
moment le chef sauvage prit le nom de Mendana, 
doDl il se montra même fort jaloux. Quand on l'ap- 
pelait Malopé, il désignait du doigt le géïK^ral pour 
indiquer que c'était le Malopé, et répétait que lui 
s'appelait Mendana. L'amiral lui fit cadeau d'une 
chemise et de quelques objets de peu de valeur. L< s 
soldats donnèrent aux autres des plumes^ des gre- 
lots, des colliers de verre, des morceaux de toile , 
qu'ils suspendirent aussitôt à leur cou. On leur en- 
seigna à dire amigos, à toucher dans la main, à 
s'embrasser. On leur rasa la tète , on leur coupa les 
ongles des pieds et des mains, a leur grande satisfac- 
tion, et ils voulurent avoir des ciseaux pour en faire 
le même usage. Us touclièrent curieusement les ha- 
bits des matelots, et voyant qu'ils ne faisaient pas par- 
tie de leurs corps, ils exprimèrent leur surprise pai* 
les contorsions les plus bizarres. 

« La chose dura quatre jours, dit la relation, pen- 
dant lesquels ils nous apportèrent des vivres. Ma- 
lopé venait souvent^ et semblait fort de nos amis. Un 
}our pourtant il vint avec cinquante canots au fond 
desquels il avait caché des armes. 11 monta vers le 
capitaine: mais voyant un soldat prendre par hasard 
un fusil, il s^enfuit à terre sans qu'on pût le retenir. 
Les siens le reçurent avec des démonstrations de 
joie; puis, s'étant consultés, ils retirèrent le même 
soir tous leurs effets des maisons voisines du mouil- 
lage. Toute la nuit on vit des feux allumés sur l'île et 
des canots aller et venir d'un village à l'autre. Le ma- * 
tin, l'équipage de la galiote, étant alhi àTaiguade 
de la rivière, tomba dans une embuscade d'Indiens, 
qui le poursuivirent à coup de flèches. Les vaisseaux 
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firent feu sur eux; après que les blessés furent pan- 
sée, le général envoya le mestre de camp avec trente 

hommes pour mettre tout à feu et ti san^. Les Indiens 
firent tête, et ne prirent la fuite que quand on leur 
eut tué cinq hommes. On leur brûla quelques canota 
et des maisons et l'on coupa les palmiers d'alentour. 

« Le capitaine don Lorenzo fut envoyé avecla 
frégate b la recherche du vaisseau amiral, et le mes- 
Ire de camp, avec quarante hommes, h Taltaque d'un 
village indien auquel on mit le feu. Sept sauvages 
surpris dans les maisons incendiées se Jetèrent ré-^ 
solûnient au milieu des nôtres et périrent tous, à Tex- 
ception d'un seul qui réussit à s'échapper. Le mestre 
de camp n'eut que deux soldats blessés* Le village 
appartenait k Malopé, qui vint le soir, en se frappant 
la poitrine et en appelant le général Malopé, tandis 
qu'il se donnait le nom de Mendana. Il faisait signe 
qu'on le traitait injustement , que c'étaient d'autres 
Indiens que les siens, demeurant sur le côté opposé 
de la baie, qui nous avaient attaqués; puis il bandait 
son arc etdonnaith entendre qu'il se joindrait ànous 
pour en tirer vengeance. Le général lâcha de lui don- 
ner quelque satisfaction , et Ton se fit de mutuelles 
protestations d'amitié. » 

Cependant, le 21 septembre, la flottille alla mouil- 
ler dans un autre port de la même baie. Don Lorenzo 
revint sans avoir trouvé aucun vestige du vaisseau 
amiral. En côtoyant l'île du côté du N., il avait aperçu 
une baie dont les bords lui avaient semblé plus éten- 
dus et plus peuplés que les terres voisines du mouil<*- 
lage. Ën outre, à huit lieues au S.-O. de NitendI, 
il avait vu une autre lie (Toupoua, sans doute) , de 
huit lieues de circuit, et à dix lieues au N.-O. trois 
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autres îles (les îles Mendana) , couvertes de coco- 
tiers, eotourées d'une immense ligne de récifs et 
habitées par une race d'un teint plus clair. L'escadre 
se rendit à la baie désignée par don Lorenzo. Los 
sauvages passèrent la nuit k crier et à rire : on en« 
tendit distinctement le mot amigos. Au point du jour, 
ils lancèrent des flèches et des pierres; mais étant 
liors de portée, ils se jetèrent à la nage pour accro- 
cher les bouées, dans l'espoir d'attirer les naTlres à 
la côte. La chaloupe fut envoyée contre eux ; ils se 
défendirent vaillamment, et ne se retirèrent qu'après 
HToir blessé deux Espagnols et vu tomber trois des 
leurs. 

Le lendemain , on voulut jeter les bases de la co« 
Ionisation ; mais la bonne harmonie était détraite 

entre les étrangers et les naturels, et la chose en 
vint au point que le chef Malopé fut tué par trahison. 
Dès ce moment , les sauvages ne respirèrent plus 
que la vengeance. Pour surcroît d'embarras, une 
révolte éclata parmi les colons débarqués , et des 
officiers s'insurgèrent contre leors supérieurs. Men- 
dana fut obligé de sévir : il fil exécuter deux des 
factieux et pendre le troisième. Mais ces actes de sé- 
vérité achevèrent de ruiner sa santé déjà chance- 
lante. Il y succomba, et sa veuve, dona Isabel de 
Barretos, prit le commandement de l'escadre. Après 
soixante - neuf Jours de rel&che , on quitta cette lie 
funeste de Nitendi , qu'on nomma h cette époque 
Santor-Cruz. De ce malheureux essai il n'est rien 
resté dans Tile, si ce n'est quelques mots espagnols 
qu'on a retrouvés plus tard dans la bouche des 
naturels. 

Le l** janvier 1596, la flotte, dbigée par dona 
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Isabel vers le N.-N.-O., vit File de Gouaham, dont 

les naturels vinrent en foule , dans leurs jolies piro- 
gues , demandaut du fer et se monlrant aussi voleurs 
et aussi importuns que les premiers navigateurs les 
avaient vus. Le reste de la route fut difficile , ces 
parages étant inconnus au pilote, Fernandez Quiros, 
qui marchait par conjecture vers le cap Saint-Esprit 
des Philippines. Le 1/t janvier 1596, on vit la terre, 
à la grande joie de tous ces malheureux , qui étaient 
accablés d'ennui, de fatigue, et épuisés de faim. Le 
décourogement était tel parmi l'équipage, que per- 
sonne ne voulait aider à la manœuvre du navire, qui 
était tout désemparé. Enfin on entra dans ane baie , 
et trois Indiens vinrent indiquer Tancrage : on était, 
en effet, au cap Saint-Esprit. Des vivres furent ap- 
portés; mais plusieurs des Espagnols, en ayant 
mangé avec trop de précipitation, furent victimes de 
leur voracité. Un vaisseau vint au-devant d'eux de 
Manille , et tout l'équipage se mit à pleurer de joie 
et à leur tendre la main , en voyant qu'ils étaient 
Espagnols. Ënûn les restes de la malheureuse ex- 
pédition prirent terre le 11 janvier 1596. Cinquante 
personnes avaient péri depuis le départ de Santa- 
Gruz seulement. La frégate s'était perdue sur une 
côte, où on la trouva échouée, avec tout son équi- 
page mort, et la galiote aborda plus tard à Mindanao. 
Doua Isabel fut reçue avec les plus grands honneurs 
par le gouverneur des Philippines. 

Telle fut l'issue de la seconde expédition de Men- 
dana. Dans la première il avait découvert les iles 
Salomon, que peu de navigateurs ont vues après 
lui; et dans la seconde il visita le premier l'ar- 
chipel Nouka-Hiva, et l'île Nitendi, qui ne devait 
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être revue que cent soixante-* dix ans plus tard par 

l'Anglais CartereU 

VIIL OLIVER VAII BTOORT. 

1598-1601. 
Côtes des Pttagoos. ~ MaritODes. 

Le gouvernement lioUandais, jaloux de participer 
k la gloire et a«R profits des ex|)éditîons de la mer 
du Sud. y envoya, en 1598, l'amiral Oliver Van 
Noort avec quatre vaisseaux et deux cent quarante- 
huit hommes d^équipage. La flotte partit le 2 juillet , 
avec un pilole qui avait déjà servi sous Cavendish ; 
et le 20 septembre elle entra au port Désiré, sur la 
côte des Patagons. Après un mois de séjour dans 
cette baie, l'amiral étant allé un jour à la découverte, 
les hommes qu'il avait laissés à la garde du bateau 
débarquèrent, malgré sa défense, et tombèrent dans 
une embuscade de sauvages; trois des Hollandais 
furent tués, et un quatrième blessé. Ces Patagons 
étaient de grande stature ; ils avaient la chevelure 
longue, la peau tannée el le visage peint, ce qui 
leur donnait un aspect terrible. Ils portaient des 
arcs et des flèches armées d*un caillou aigu , dont 
ils se servaient avec la plus grande adresse. Les 
chirurgiens du vaisseau trouvèrent les morts percés 
de part en part du c6té du cœur ou du foie. On ne 
revit plus les sauvages jusqu'au départ. Le 25 no- 
vembre, rejetés du détroit, les Hollandais débar- 
quèrent sur deux petites ties, à deux lieues du cap 
Nassau. Ils poursuivirent des naturels jusque dans 
une caverne , dont ceux-ci défendirent rentrée avec 
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on courage héroïque jusqu'à ee qu'ils fussent tous 
tués. Les Hollandais y trouvèrent des femmes qui 
couvrirent leurs enfants de leurs corps , attendant la 
mort dans cette posture. Mais on se contenta de 
prendre deux petites lilies et quatre garçons, qu'on 
emmena. Ceux-ci, ayant appris plus tard à parler 
hollandais, leur dirent que ces îles s'appelaient 
Costemum et Talck , et qu'elles abondaient en pin- 
gouins, dont la chair serrait de nonniture aux 
indigènes, et les plumes, cousues ensemble, de 
vêtements. Les habitants étaient divisés en quatre 
tribus, dont trois étaient composées d'hommes d'una 
grandeur moyenne, à la poitrine large, au corps 
peint, allant demi-nus, avec un manteau de plumes 
de pingooios qui ne leor convralt que les épaules. 
La quatrième tribu était composée d'hommes d'une 
taille gigantesque , qui étaient constamment en guerre 
avec les autres. 

Enfin , après avoir essuyé toutes les radies qui ne 
font jamais faute dans le détroit , Van Noort entra le 
29 février dans la mer du Sud. Il lui restait encore 
trois navires : il avait été obligé d'en brûler un sur 
les côtes du Brésil , et le cinquième s'était séparé 
des autres par une brume épaisse. On arriva le 
16 septembre à Gouaham , d'où les naturels accou- 
rurent en foule suivant leur usage , apportant des 
provisions de toutes sortes dans leurs canots, et 
criant : Hierro ! hierro f ( du fer I du fer I ) Van Noort 
eut à se plaindre du penchant de ces naturels pour 
le vol. Quelques-uns présentèrent dans les échanges 
des corbeilles en feuilles de cocotier qui paraissaient 
pleines de riz, mais dont le fond était rempli de co- 
quilles ou de feuilles. L'un d'eux, étant venu à bord, 
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arracha une épée des mains d'un Hollandais, et se 
précipita dans l'eau avec sa proie saos qu'on p&t 
l'atteindre. Ceux qui n'avaient paa encore trouvé 
l'occasion d'exercer leur adresse semblaient aussi 
impassibles que les animaux. Vau Moort lit jeter 
cinq morceaux de fer k la mer; ils se précipitèrent 
anssitAt dans Tean et les retirèrent en un instant du 
fond , à la stupéfaction des Hollandais. 

Deux jours après, Tamiral embouqua le détroit 
des Philippines ; après quelques expéditions el de 
glorieux combats dans ces mers, Van Noorl rentra 
à Rotterdam , sur le seul vaUseau qui lui resUt» le 
86 août 1601. 

■ 

DL PUaVANDBK DB QtltBOS. 

1G05-1GU8. 

Archipel Pomotou. — Terre du Saint - Espril. — lies TaïU. 

^Dèlroilde lorrèt. 

Quiros avait déjà navigué dans la aer dn Sud , et 

pris part à la seconde expédition de Meodana, 
quand, par ordre de Philippe 111, il partit du Pérou, 
comme pilote de don Louis Pas de Terrés, avec 
deux navires bien pourvns , pour achever les décou-^ 
vertes des îles Salomon. Le 21 décembre 1605, les 
deux navires se mirent en route , et le 26 janvier ils 
avaient déjà vo une petite lie basse et verdoyante 
(île Ducie)y mais à laquelle ils ne purent aborder. 
Le 5 févrieTi on aperçut cinq ou six iles ( les Ues 
ÉlUah^h, Ghucêêter, San • Miguel, Biiomart, 
Maïliap de l'archipel Pomotou), et peu de jours 
aprési une céte qui paraissait habitée* Un mit 
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quarante hommes dans les canots pour gagner le 
rivage , d'où les naturels faisaient signe de venir; 
mais la mer brisait si furieusement contre la c6te , 
qu'il ne fut pas possible d'accoster. 

a Nos gens , dit la relation , étaient sur le point 
de s'en retourner fort tristes de nous apporter une si 
mauvaise nouvelle, car nous manquions d'eau et de 
vivres, lorsqu'un jeune homme nommé Francisco 
Ponce se leva d'un air résolu , criant qu'il serait hon- 
teux de retourner vers la flotte sans y porter du 
secours , et qu'il allait se dévouer pour le salut de 
tous. Aussitôt il se déshabilla à la hâte et se jeta à 
la nage , se dirigeant vers l'endroit où la mer battait 
la côte avec tant de furie. Les naturels , charmés de 
ce courage , parurent s'intéresser au sort du jeune 
Ponce et s'avancèrent dans l'eau pour l'aider. Ils 
ramenèrent sur le rivage avec de grandes marques 
d'amitié en le baisant sur le front à diverses re^ 
prises et en recevant de bonne grâce les caresses 
qu'il leur rendait de son côté* Trois des nôtres, 
voyant ceci « se jetèrent à la mer et arrivèrent de 
même. » 

Ces sauvages étaient armés de lances, de sabres 
et de casse- tète en bois: leur peau était basanée; 
ils étaient grands et forts. Leurs cases s'alignaient 
sous des cocotiers au bord de la mer. Après être 
restés quelques heures à terre, les Espagnols rega- 
gnèrent leur chaloupe à la nage, sans pouvoir dé* 
cider les naturels à les accompagner.- Le lendemain, 
les navires étant tombés sous le vent, les cha- 
loupes retournèrent vers la plage pour y faire de 
l'eau. Nul torrent , nulle source ne s'étant offerts , 
on creusa les sables de la grève, et Ton découvrit 
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ainsi quelques puits d*eau saumâtre. Eo revanche, 

on trouva des noix de coco en abondance. En s'a- 
vauçaot dans l'intérieur, les Espagnols virent qu'ils 
étaient sur un isthme fort étroit et submergé k marée 

basse. Ils rencontrèrent une vieille femme qui con- 
sentit à les suivre à bord , ou on la combla de pré- 
sents; puis on rhabilla et on la conduisit h terre. 
Cette fois, les naturels étaient venus au-devant des 
chaloupes avec leurs pirogues à la voile : rien ne 
saurait rendre leur joie bruyante quand ils virent 
la vieille femme affublée des habits européens et 
comblée de présents. Leurs amitiés, leurs caresses 
redoublèrent envers les Espagnols. L*un des sau- 
vages, d'une haute taille et d'une belle mine, portait 
sur la tête une couronne de plumes noires qui sem* 
Malt le désigner comme chef; sa chevdure, qui 
était blonde et flottait sur ses épaules, surprit 
étrangement les Espagnols , qui le voyaient offrir 
seul cette particularité. Ce sauvage céda aui in« 
stances des étrangers qui l'engageaient à venir avec 
eux , et entra dans un de leurs canots avec cinq ou 
six autres naturels. Mais , au moment où l'on prit le 
large, les sauvages, effrayés d'être à la merci d'in- 
connus, se jetèrent à l'eau, et il fallut employer la 
force pour empêcher le chef de les suivre. On le 
mena jusqu'au navire sans pouvoir le décider à 
monter. 11 fallut lui servir à manger et le combler 
de caresses et de présents dans la chaloupe même; 
puis , quand on le crut gagné par ces prévenances , 
on le ramena à terre. Il était temps : un petit nombre 
d'Espagnols laissés sur le rivage venait d'être en- 
touré par des nuées d'insulaires qui songeaient k 
venger leur chef t qu ils croyaient déjà rôti et mangé 



ft8 V0TAGI8 AUTODA DU MONDE. 

par les étrangers. Le retour du chef fut un signal de 

joie et de bonne harmonie. Les matelots furent 
fêtés, caressés, comblés de petits cadeaux, et Tof* 
ficier qui commandait les chaloupes reçut en. pré» 
sent les objets les plus précieux de ces bons insu* 
iaires. Quiros mit à la voile le lendemain , laissant 
le nom de SogUaria à cette ile (notre Taîti ), qui ne 
devait être revue que cent soixante ans plus tard par 
Wallis et par Bougain ville. 

Le 2 mars , on découvrit une nouvelle terre , ha- 
bitée par des sauvages entièrement blancs , mais 
perûdes et méchants. Les Espagnols , et Quiros lui- 
même, coururent de grands dangers sur cette terre, 
qui fut nommée par le pilote Gente Hermosa (la 
belle nation ) , mais que les indications trop vagues 
de la relation ne désignent pas asseï pour que nous 
lui assignions son nom moderne. 

Le 7 avril » le grand navire vit une terre noire et 
brftlée « près de laquelle on mouilla le lendemain* 
Les barques furent bien accueillies par les naturels^ 
et rapportèrent des productions du pays en abon- 
dance. Les sauvages vinrent tu «devant d'une se-* 
conde troupe d'Espagnols, envoyée pour explorer 
l'ile. Leur chef tenait un rameau de palmier qu'il 
offrit à Torrès en l'embrassant. Des relations s'en- 
suivirent entre eux et les Espagnols, qui prirent sur 
cette côte hospitalière un repos dont ils avaient 
grand besoin* Torrès nomma cette ile Tmmako, 
et c'est le nom qui lui a été conservé , malgré son 
existence fort douteuse à la place indiquée par les 
cartes. 

Faisant route au S. par li"» SO' lat, on découvrit 
une longe et haute côte qui fut appelée Neuitrat^ 
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Segnora^de-Luz, Nolre-Dame-de-Luraière. La cùle 
était escarpée, dangereuse et sillonnée de cascades 
qtti tombakot dans la mer. Vue du large , la tem 
paraissait couverte de plantations. Accourus au 
* spectacle d'un vaisseau voguant à pleines voiles, les 
naturels agitaient des rameaux de cocotier ; ils ap- • 
pelaient les étrangers par des cris et par des si- 
gnaux , et des feux sur les montagnes. Quiros eu» 
voya à terre un officier avec vingt soldats armés de 
rondaches et de mousquets. Ils entrèrent dans une 
jolie rivière qui coulait entre les rochers, et virent 
une multitude de cochons sur la plage. Les habitants 
étaient de trois couleurs : les uns entièrement noirs, 
les autres blancs avec la barbe rouge, enfln les 
troisièmes mul&lres. Les Espagnols s'avancèrent 
avec des signaux de paix; mais au milieu de ces 
préliminaires, un sauvage s'élança d*un rocher, 
gagna la pirogue à la nage , et fut retean prisonnier 
par les Européens. C'était un chef, à ce qu'on pré- 
suma aux bracelets en dents de sanglier qu'il portait, 
tandis qu'un autre sauvage lait aussi prisonnier par 

ruse n'avait pas d'ornements semblables. On mit 
les fers aux pieds de ces malheureux , et l'on com- 
mença k voguer vers le bord. L'un d'eux , inquiet 
du sort qu'on lui réservait, rompit ses liens et se 
jeta à l'eau, traînant après lui un bout de chaîne. 
Cependant la nuit était survenue , et le fugitif, ne 
pouvant regagner la terre, fui repris par l'embarca- 
tion. Tous deux furent bien accueillis par Quirp/^ 
qui leur fit raser la barbe et les cheveux, leur donna 
des vêtements en taffetas rouge et les renvoya à 
terre avec plusieurs pièces d'étoiles à échanger 
contre des vivres. Le chef, rendu à la Ubertét se 
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montra reconnaissant et généreux dans les échanges : 
il chargea les chaloupes de cochons » d'ignames, de 
patales , et surtout de belles et excellentes bananes. 

Encouragé par ces premières relations, Quiros 
voulut prolonger sa reh^che sur ces îles. Il y essaya 
même une sorte de colonisation, a Nous continuft- 
mes, dit-il dans son récit, de courir le long de la 
côte. Ceux qu'on y envoya le 30 avril rapportèrent 
qu'ils avaient trouvé une bonne baie , large , bien à 
l'abri, bon mouillage sur trente brasses; que la côte 
s'étendait fort au loin en retour déclinant au S.-S.-O. ; 
qu'on leur avait fait des signaux par des feux allu- 
més sur les montagnes; que les peuples de celte 
côte étaient de haute stature; qu'ils les avaient 
abordés dans une pirogue avec des marques d'amitié» 
quoique feintes, comme nous l'éprouvâmes ensuite, 
et leur avaient fait présent d'une belle aigrette de 
plumes de héron. Ce rapport combla de joie l'équi- 
page, qui se voyait parvenu au but de ses désirs par 
la découverte d'une grande terre et d'un bon port. 
L*escadre entra le i*^ mai dans la baie, qu'elle 
nomma, du nom de la fêle du jour, Saint-Jacques et 
Saint-Philippe, L^ouverture, d'environ huit lieues de 
large, court N. et S.; la bande de l'E. peut en avoir 
douze, et celle de l'O. quinze (lat. lô'' /|0'). Le 3 
mai, nous mouillâmes dans un bon port, à l'embou- 
chure de deux rivières , fond de sable net depuis 
quarante jusqu'à six brasses. Les Indiens, qui nous 
entouraient dans leurs canots, nous faisaient signe 
d'entrer plus avant; mais noujs ne jugeAmes pas i 
propos de le faire. C'était le jour de l'Invention de la 
sainte Croix. Nous nommâmes le port /^era-Crua:; 
tout le continent, Ttrrt Amêrale du Saii^Eifrii; 
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et les deux rivières, l'une Jourdain, l'autre Sain^ 
SmiDeur. Les bords de ces deux rivières sont d'une 
beauté ravissante, garnis de fleurs et de verdure. 
La plage y est large et plane , si bien à Tabri, que, 
quelque vent qui souffle dans la Ixde, la mer reste 
calme et tranquille dans le retour ; le rivajre jusqu'à 
la poiDte des montagnes est couvert d'arbres; les 
montagnes, aussi vertes que la plaine, sont séparées 
par (ie larges vallons plais, fertiles, arrosés de 
rivières: eu un mot, il n'y a point de contrées si 
belles en Amérique, et bien peu qui régalent en 
Europe. La terre y prodoit en abondonce et presque 
sans culture des fruits de bon goût, des patates, des 
ignames, des papaies, des bananes, des oranges, 
des limons , des amandes, des obos et divers autres 
fruits fort savoureux que nous ne connaissions pas. 
. On y troove de l'aloès, des noix muscades, de Té* 
bène, des poules, des cochons, et plus avant dans 
le pays, selon qu'on nous le fit entendre par signes, 
du gros bétail et des oiseaux qui chantent à merveille, 
des ramiers, des perdrix, des perroquets, des abeilles. 
Les habitants sont noirs; ils demeurent dans des ca- 
banes couvertes de paille. Le pays est sujet à des 
tremblements de terre, signe d'un continent d'une 
assex grande étendue. » 

Les Espagnols restèrent quelque temps dans cette 
baie, sans pouvoir entrer en relation avec les na- 
turels, qui se montrèrent constamment hostiles dès 
que le débarquement fut effectué. Quiros prit posses- 
sion du pays au nom de Philippe lll, et y fonda, sous 
le nom de JéruâaJLem-Ur Neu ve , une ville , où il éta- 
bfit des alcades , des corrégidors et d'autres officiers 
du roû 
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Ici finit la relatiou de Quiros pour ce qui regarde 
les nouvelles terres , qui , malgré des déUiils si ex- 
plicites , restèrent inconnues de nouveau , pendant 
cent soixante ans, jusqu'aux voyages de Bougain- 
vilie et de Cook. Elles font partie de Tarcbipel des 
Nouvelles" Hébrides, et portent aujourd'hui les 
noms de MalUcolo^ qu'il ne faut pas confondre avec 
Vauikoro, où périt Lapérouse , et à!iU SaifU-Esprii. 
h^Piede l* Étoile de Bougainville est probablement 
laNeuslra-Segnora-de-Luz de Quiros. 

Après ces importantes découvertes, les Espagnols 
virent encore quelques fies nouvelles, entre autres 
Tikopia, et le vaisseau de Quiros fit route vers le 
Mexique , où il était de retour à la ûn du mois d'«oc* 
tobre de Tamiée 1606. 

Luis de Torrès, ayant poursuivi sa route à TO., 
tomba sur une terre qu'il prit pour le commencement 
de la Nouvelle-Guinée , probablement la Louisiade de 
Bougainville. Après avoir côtoyé cette terre pendant 
trois cents lieues environ, Torrès arriva dans un es- 
pace embarrassé d'Ilots et d'écueils, à travers lesquels 
la navigation devint très-pénible. Vers le 11** il dé- 
couvrit plusieurs grandes lies dont les habitants 
étaient noirs , nus et robustes. Leurs armes étaient 
des lances, des llèches et des casse-tête en pierre. 11 
employa près de deux mois pour franchir ce passage, 
puis il fit route au N. , et gagna les possessions espa* 
gnoles de l'archipel indien. 

« il n'est pas douteux, dit M. d'Urville, que ce 
passage ne fût le détroit connu aujourd'hui encore, 
sous le nom de détroit de Torrès, qui sépare la Nou- 
velle-Guinée de la Nouvelle -Hollande, et que les 
grandes lies dont il est ici question ne soient celles 
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qui avoisinent le cap York, et peut-être ce cap lui- 
même^ extrémité septentriooale de l'Australie (Noa- 
velle-Hollande). Ce fait a été démontré par les tra- 
vaux de Cook. n 

X. SCUOUTEN ET LE MAIRE, 
1615-1616. 

DétroU de le Maire. — Cap Bom. — Iles Bouden, Zondergrond, 
Wtterland, Vttegen. — Ilea Nioaba. — Iles Onoa* Afonelàlloa- 
Fatoo.— KoaYeUe-Irlande. — Nouvelle4}uiiiée. 

Après le voyage d'Oliver Van-Noort par le détroit 

de Magellan , plusieurs expéditions hollandaises sui- 
virent heureusement la même route, jusqu'à ce que 
la compagnie générale des Indes obtint des états 
généraux le droit exclusif d'aller aux Indes par ce 
détroit. Ce fut ce privilège même qui douua lieu à 
de nouvelles découvertes. Jacob le Maire , marchand 
d'Amsterdam, et Wilhelm Cornelys Schouten, navi- 
gateur expérimenté, s'associèrent pour trouver uu 
passage dans la mer du Sud qui fût à la fois moins 
difficile que le détroit de Magellan et en dehors des 
limites du privilège de la compagnie des Indes. Ils 
équipèrent à frais communs deux bâtiments : la 
Cmeorde, de trois cent soixante tonneaux, et le 
Horn, qui n'était qu'un simple yacht. Schouten 
commanda le premier, avec le Maire en qualité de 
commis; le frère de Schouten était sur l'autre comme 
capitaine, avec un marchand nommé Adrien ou Aris 
Glaesz, remplissant les fonctions de commis. Us 
avaient ft bord soixante-cinq hommes d'équipage, 
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vingt-neuf pièces de canoa, douze pierriers, des 
Biousquets, etc. 

Le ik juin 1615, les deux bâtiments firent voile 
du Texel. Leur voyage u'eul rien de remarquable 
Jusqu'au 5 octobre : vers le milieu de ce jour» on 
entendit un grand bruit à Tavant de la Concorde, et 
le pilote vit l'eau toule rouge de sang. Son élonne- 
ment fut extrême; mais on découvrit plus tard, lors- 
que le vaisseau fut réparé au Port-Désiré, la cause 
de cet événement. C'était sans doute un monstre 
marin dont la corne avait donné dans le bordage 
avec tant de violence , qu'elle s'y était rompue. On 
vit h l'avant, <i sept pieds sous l'eau , une corne fort 
enfoncée, à peu près de la figure et de l'épaisseur 
d'une dent d'éléphant. Bile avait pénétré au travers 
des trois bordages, plus d'un derai-pied dans l'épais- 
paisseur du bâtiment. Le 20 , on passa la ligne, et le 
25 Schouten déclara l'objet de l'expédition à Téqui- 
page assemblé, qui reçut cette nouvelle avec des 
transports de joie. 

Le 6 décembre, on était arrivé au Port-Désiré, où 
la Concorde fut mise en carène. Pendant qu'on ré- 
parait les deux bâtiments, le feu prit au yacht, et 
s'étendit si promptement aux manœuvres, qu'il fut 
impossible de l'éteindre. Les Hollandais, resserrés 
dans le seul bâtiment qui leur restait , dépassèrent 
bientôt le détroit de Magellan, en longeant toujours 
la côte et gouvernant au S. Le 26 , on trouva Pex- 
trémité de la terre; mais on en découvrit une autre 
à huit lieues de distance. On navigua entre ces deux 
côtes, dont la dernière fut nommée Terre-des-Etats^ 
et l'autre Maurice' de- Nassau. Le bâtiment était 

entouré de milliers de baleines qui robligeaient 
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il courir des bordées pour les éviter. Vers le soir 
du 25, on trouva Teau trè$-bieue, ce qui iodiquaU 
une grande profondear. On ne douta point que ce 
ne fût la grande itier du Sud, et d\iulres indices 
vinrent confirmer celle opinion. Le 29, on revit les 
terres que Ton avait quittées. On n^ apercevait 
que de hautes montagnes couvertes de neige, qui 
se terminent par un cap fort pointu , que le Maire 
nomma cap Hom. Le 3 janvier, on n'avait plus de 
terre en vue : rexp(''dilion célébra la dérouvorlo par 
une féte sur le bÀùment , et le passage si beureuse* 
ment trouvé entre Maurice^de^Nassau et la Terre- 
des-Klats fut solennellement appelé détroit de U 
Maire. 

Après èette laborieuse navigation, qui fut aceom** 

pagnée de pluies et de tenipéles presque conti- 
nuelles , on fit voile rapidement au N.-O. sur la mer 
du Sud y et le 11 on repassa le tropi({ue du Oaprn 
corne. Le 15, ou cuurul vers 10., et Ton vit beau- 
coup d'oiseauXi surtout dea queues- de -flèche ou 
pattle-en-queue, qui ont le corps aussi blanc que la 
neige, le Lec rouge et des queues biuucbes et fendues 
d ua pied de longueur. 

Le 10 avril , 1 équipage, malade du scorbut, dési* 
rail artU lumeoL la lerre. On découvrit une île-basse 
et de peu d'étendue, d'où Ton ne put tirer que des 
herbages et de Teau de pluie« Elle fut nommée 
Honden ou île des Cbiens, parce qu on crut y voir 
des cbiens qui n'aboient point. Le Hi on était à uue 
lieue d'une grande Ile basse, située à TE., lorsqu'on 
vit venir uue pirogue montée par quatre sauvages; 
ils étaient nus et peints en rouge, avec des cbeveux 

noirs et longs. Ha invitèrent les Hollandaia de la 
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voix et (lu geste à descendre chez eux; mais comme 
on ne trouva point de iond , et que le rivage était 
couvert d'insulaires dont on ignorait les dispositions, 
on prit le parti de s'éloigner. 

Après avoir fuit environ dix lieues dans la nuit , 
les Hollandais se trouvèrent avec surprise , le len- 
demain matin , près d'une côte dont les habitants 
étaient nus comme ceux de la veille ; ils étaient peints 
de diverses figures des pieds à la tète. L'équipage 
de la chaloupe que Ton envoya à terre fut obligé 
de faire feu sur ces sauvages, qui l'avaient attaqué. 
Cette tle, dont le rivage était couvert de cocotiers , 
et celle de la veille, furent nommées Zondergrond 
( îles sans fond). Ce sont les îles Oièra et Tiokea de 
rarchipel Pomotou. 

Les Hollandais quittèrent sans regret cette terre 
ingrate, et découvrirent Une autre lie le 16 au matin. 
Ils n'y trouvèrent point d'habitants, et ne purent y 
prendre que quelques barils d'eau douce et une sorte 
d'herbe qui soulagea beaucoup les malades. Scbou- ^ 
tènla nomma ff^aterland (pays d'eau); elle a gardé 
ce nom. Le matin du 18, à vingt lieues de Water- 
land , on vit une autre ile auprès de laquelle on 
trouva le fond. Ceux qui descendirent au rivage s'a- 
vancèrent assez loin dans un bois; mais la rencontre 
de quelques sauvages les fit rétrograder. Ils furent 
suivis d'une légion de mouches qui s'attachèrent à 
eux avec opinialrelé. La chaloupe en fut couverte, 
et Ton ne fut délivré de ce (léau que quatre jours 
après : nn vent frais les fit disparaître en un instant. 
On ne manqua pas d'appeler cette île Vliegen (île des 
Mouches), et ce nom lui a été conservé. % 

Le 10 , on eut des terres en vue, à la distance de 
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huit lieues. Le lendemaiD , on se trouva près d'une 

île fort élevée , à deux lieues de laquelle ou en dé- 
couvrit uoe autre au S. La première était couverte 
de cocotiers, qui ranimèrent le courage des malades 
et lui firent donner le nom tVîle des Cocos. Lorsque- 
le bâtiment fut à l'ancre, trois pirogues des naturels 
en vinrent faire le tour, et une douzaine d*anlres 
l'abordèrent. Ils échangèrent des racines cl des 
fruits de cocos pour des clous et des verroteries. 

Ces insulaires avaient beaucoup de penchant au 
larcin; ils se jetaient sur les objets comme sur uoe 
proie , et sautaient ensuite dans la mer. Ils essayè- 
rent de voler jusqu'aux clous du navirè. Us étaient 
robustes et bien proportionnés dans leur taille. Leur 
corps était tatoué, et leur barbe rase; le lobe de leur 
oreille était fendu et pendait jusqu'à Tépaule. Leurs 
cheveux étaient frisés ou tressés avec art. A leur 
cou pendaient des coquilles, des dents et des plumes 
d'oiseaux. Une figure de coq. était peinte sur la voile 
de leurs pirogues. Les cabanes alignées sur la grève 
semblaient fort peuplées. 

Schouten resta plusieurs jours devant Niouha , k 
la grande satisfaction des sauvages émerveillés. Ils 
ne pouvaient se lasser d'admirer la force et la gran- 
deur du navire; et pour s'assurer de sa solidité, 
quelques-uns plongèrent sous la carène et la frap- 
pèrent avec des cailloux. Empressés, du reste, à 
proposer des échanges, ils encombraient le pont de 
cochons, de volailles, de légumes et de fruits, et se 
.retiraient contents de peu. Bientôt le navigateur 
hollandais reçut les pr^nts et la visite du latou » 
ou chef d'une île voisine. Il montait une grande 
pirogue qu'escortaient une foule de barques plus 

' 3» 
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petites. Quaod il parut le long du bord , les trom- 
pettes et les tambours lui flrent un accueil brillant, 

dont il parut enchanté. A la suite de ce concert, qu'il 
semblait entendre pour la première fois, le roi prit 
la parole et débita une harangue que répéta l'assis- 
tance, et qui parut aux. Hollandais fort bienveillante 
et fort révérencieuse; puis il envoya sur le pont trois 
hommes chargés d'offrir de sa part une fort belle 
natte au capitaine. Les envoyés s'acquittèrent de ce 
devoir humblement et à genoux. Scbouten leur donna 
en retour une vieille hache, quelques verroteries, de 
vieux clous et un morceau de toile: présents qui 
charmèrent le roi. Ce chef, malgré les instances du 
capitame, ne voulut pas monter à bord; il y envoya 
son fils, qui, de son côté, supplia les Uoliaudais de 
descendre sur Tile. 

Mais ces manières bienveillantes et affables n'é- 
taient qu'un piège pour attirer les Européens sur la 
plage. Quand les insulaires virent que la ruse ne leur 
réussissait pas , ils en vinrent à l'emploi de la force. 
Le 13 mai, au matin, une flottille entière cerna le 
navire. £lle se composait de vingt -trois doubles 
pirogues montées chacune par vingt- trois hommes 
environ, et de quarante- cinq pirogues simples avec 
cinq hommes chacune. Le roi lui-même, arrivé dans 
une double pirogue , commença par reconnaître la 
position du navire; puis, quand il se fut assuré de 
l'état de ses forces , un naturel frappa violemment 
sur une espètfe de tambour, et les autres répondi- 
rent à cet appel par un cri perçant. C'était le signal 
du combat. La double pirogue que montait le roi 
s'engagea la première; elle vogua contre le navire 
de toute la force de ses rameurs, comme si l'on eût 
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!2spéré de le briser par le oImic; miie oe ftn la pi- 
rogue qui fut brisée ; et le pauvre monarque insu- 
laire vit Sa Majesté réduite à gagper la terre à h 
nage. Le reste des agresseurs cootiaiia k tenir boo 

et à lancer des nuées de pierres , jusqu'à ce que la 
niousquetehe du bord et le leu de quelques pierners 
chargés de balles et de vieux clous eussent dispersé 
toute la flotte, saisie d'épouvante à la vue du grand 
nombre de tuéâ et de blessés qui suivit cette teriibie 
explosion. Le jour suivant, Sehouten quitla ces lies, 
qu'il nomma îUs des Cocos et Vtrraders (iraîlres), 
et qui portent aujourd'buiie nooi d lies Kiouha. 

« Lel&mai 1616, dit Schouten, à cinquante lienei 
plus loin que l'île des Traîtres, on découvrit une île 
(Tlle Onou-^Afou)^ où Ton espéra trouver de Teau, 
Dès lors les matelots la nommèrent Go$(k^Ho^ 
(Bonne- Espérance). Dix h douze canots nous ap- 
prochèrent sans qu'on voulût recevoir les iudieus 
à bord. On se contenta de leur marquer de la dou* 
ceur, on leur donna de petits paquets de verroterie 
pour quatre poissons volants qu'on lira par l'arrière 
avec une corde. Cependant la cbakmpe sondait tou-* 
jours le long du rivage. Les Indiens qui étaient dans 
les canots, l'ayant vue, uagèrent à elle, et, ayant 
commencé par des paroles qu'on n'entendait point, 
ils Tenvironnèrent avec leurs canots , qui étaient 
alors au nombre de quatorze, et il y en eut quelques-* 
ans qui sautèrent à la mer, croyant s'en reÎMirt 
maîtres, ou la faire tourner sens dessus dessous. 
L'équipage de la chaloupe tua deux hommes; ce qui 
mit le reste en fuite. » 

Le 18, après délibéraiion en conseil, on fit voila 

au , afin de gagner les Moloques par le iM» de la 
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Nwvelle-GuiDée. Le leademaio on se Irouva proche 
d'une lie d'oii vingt pirogaes se détachèrent aussitôt 
et vinrent à bord avec des apparences de cordialité. 
Cependant Tun des insulaires ayant menacé un Eu-* 
ropéen de sa zagaie , pendant que les autres pous- 
saient un grand cri, ou prit celte démonstration pour 
un signal d'hostilité, et deux coups de canon furent 
tirés sur la flottille : deux sauvages forent toés, et 
les autres disparurent aussitôt. Le lendemain , la 
chaloupe, occupée à sonder, fut entourée de sept 
pirogues et obligée de faire feu sur elles et de bles- 
ser un grand nombre de naturels. On mouilla , le 
jour suivant , dans une petite anse offrant un an- 
crage sûr, vis-à-vis d'un petit roisseaa qoi descen- 
dait de la montagne. Le navire fut alfourché de ma- 
nière à ce que les canons du bord pouvaient à toute 
heure protéger les canots qui iraient à terre. Cepen- 
dant les naturels ne se rebutaient pas. Des pirogues 
apportèrent à bord des noix de cocos , des racines 
d*igoanies, un cochon vivant et deux rôtis, et, en 
échange de ces objets , les sauvages reçurent des 
dons, des couteaux et de la verroterie. Us mon- 
traient un grand penchant au larcin ; ils nageaient et 
plongeaient avec habileté. Leurs cabanes , situées 
près de la plage , revêtues et recouvertes de feuilles, 
étaient arrondies et termfaiées en pointe , avec une 
seule issue, par où l'on ne pouvait pénétrer qu'en 
rampant. Il n'y avait aucune espèce de meubles, et 
1*00 n'y voyait que des hameçons et des casse-tète. 

Le 22 , les pirogues revinrent apporter des cocos; 
mais sur la grève s'attroupaient une multitude de 
sauvages armés de lances et de bfttons , qui sem- 
blaieut tenir conseil pour une attaque. Une cinquan- 
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faine de pirogues manies de pierres el de lanoes 

étaient réunies près d'eux. Cependant la paix fut 
conclue y et Ton échangea des otages. Six insulaires 
restèrent k bord en cette qualité, tandis que trois 
Hollandais, parmi lesquels était Aris Claesz, se 
reodireai à terre. L'iiospitalité fut noblement exer- 
cée de part et d'antre. 

« Le 29, sur le midi, dit la relation, le commis, 
le sous - commis et Tun des pilotes , après avoir fait 
une promenade dans l'tle, revinrent k bord, emme« 
naut avec eux le jeune roi et son frère , à qui Tcn 
ne manqua pas de donner à dîner. Pendant qu'ils 
étaient & table , on leur fit entendre qu'on vonlatt 
partir dans deux jours, de quoi le jeune roi marqua 
tant de joie qu'il sortit de table, courut dans la g^ 
lerie , et cria vers le rivage que dans deux jours le 
vaisseau ferait voile; ce qui fit encore plus connaître 
qu'il craignait qu'on n'envabtt leur pays , quoique 
cette crainte ne les mnpécbAt pas d'en user amia* 
Liement. Ce roi promit que, si ron voulait partir 
dans deux jours , il ferait présent de dix pourceaux 
et de quantité de noix qu'ils nomment oH. 

(( Le msf^ du 30, les deux rois, dans Tespérance 
que le vaisseau allait partir, y firent porter des pré- 
sents de pourceaux et de provisions de toutes sortes. 

tt Aris était allé avant midi dans Tile; après midi 
il eayfffB, quérir le Maire et Ban , qui amenèrent avec 
eux quatre trompettes et un tambour, que les rois 
ouïrent avec un plaisir singulier. Ensuite il vint une 
troupe de paysans de la plus petite Ile, qui appor* 
tèrent quantité d'herbes vertes qu'ils nommaient 
kava, et ils commencèrent tous à les mftcher. Quand 
ils les eurent mA<Aées, ils les retirèrent de leurs 



6t VOYAGES AUTOUR DU MONDE. 

bouches, et ayant tout rois ensemble dans nn grand 

vaisseau de bois, ils jetèrent de l'eau douce, la mê- 
lèrent et la pétrirent avec les herbes, et en présen^- 
tèrent aux rois et à lears officiers , qui en burent; ils 
en offrirent aussi aux Hollandais; mais ils étaient 
trop dégoûtés de ce qu'ils avaient vu. On servit en- 
core devant le roi quantité de racines d'titos r6ties, 
et seize pourceaux auxquels, pour apprêt, on avait 
tiré les entrailles du corps, et qui étaient encore 
tont sanglants, n'ayant point été lavés. Il n'y avait 
que la soie qu'on avait fait brûler en les flambant, et 
on leur avait mis des pierres ardentes dans le corps. 
C'était là le rôti dont ils se régalaient et la manière 
dont ils rôtissaient. » 

Le 31 mai, les deux rois allèrent ensemble au 
vaisseau de Schoaten , qui devait partir le même 
jour : ils s'étaient fait accompagner de toute la cour. 
Cette dernière visite lut signalée par de nouveaux 
présents en colifichets d'une part» et en productions 
du pays de Tautre. 

« Ces insulaires étaient hauts et puissants. Ils 
étaient vigoureux et bien proportionnés , légers h la 
course, nageaient et plongeaient forl^ien. Leur 
peau était d'un brun Jaunâtre. Ils étaient assez ingé«* 
nieux et aimaient à parer leurs cheveux et à les ac-* 
commoder de diverses manières, les uns les ayant 
crépus , et les autres bien frisés , d'autres en cinq 
ou six tresses nouées adroitement ensemble, el 
d'autres hérissés et droits sur le sommet de la tète, 
de la longueur d'un quart d'auue de Hollande, 
comme si ç'avait été des brosses ou des vergettes 
en crins de pourceau. Le roi avait au côté gauche de 
la tète me longue tresse, pei^daote sur le côte gauche 
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de son corps jusqu'à la biiiciie« el le resie 4iiil 

noué d'un ou deux nœuds. Les courlisaos avaient 
deux tresses aux deux côtés. 

a Les femmes élaieot fort laides de nsage, de 
petite taille, el avaient les cheveux courts, comme 
les hommes les portent en Hollande. Elles étaient, 
au moins autant que les hommes , disposées an vol , 
et elles cherchaient constamment à s'emparer des 
objets qui leur plaisaient par leur nouveauté. 

« Ces insulaires ne sèment ni ne moissonnent; 
ils recueillent ce que la terre produit d'elle-même 
pour l'entretien de leur vie, et qui ne consiste 
presque qu'en noix de cocos ou uba$, en tNioanes el 
en un petit nombre d'autres fruits. Lorsque la mer se 
retire, les femmes vont quelquefois chercher sur le 
rivage, dans des creux, de petits poissons qui j 
demeurent; ou bien, lorsqu'elles ont grande envie 
d'en manger, elles vont pécher avec de petits hame-» 
çons , et les mangent tout crus. En partant on nomma 
ces îles les iles de Horn, du nom de la ville où le 
vaisseau avait été équipé ; la haie fut nommée Con* 
€ùrdia, du nom du navire. » 

Cette description , aussi naïve que curieuse, dé* 
signe parfaitement les iles AlloU'Falou, qui n'out 
point été visitées par d'autres navigateurs : c'est 
pourquoi nous avons accordé une grande place à la 
relation de Scbouten. Les Hollandais, ranimés et 
rafraîchis par cette relâche agréablé , quittèrent les 
lies Allou • Fatou le SI mai , et continuèrent leur 
route toujours aussi incertaine. Après avoir passé 
près de cinq ou six petites iles ( probablement les 
iles Hcwe) qui paraissaient couvertes d'arbres et de 
grands bancs de sable sanp mouillage sùr, on en 
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découvrit douze ou trdze autres par le k*" l&t 

qui furent appelées Marquem, Le 2h du mois sui- 
vant, on aperçut trois îles basses au S.-CK; elles 
furent nommées les Ues Vertes, à cause de la verdure 
qui les couvrait. Vers la fm du même jour, on dé- 
couvrit une terre qu'on prit pour la Nouvelle-Guinée. 
Eu approchant de la côte on reconnut que c'était une 
île , à laquelle Schouten donna le nom du saint du 
jour, Saint-Jean, 

Près de cette He on aperçut une grande terre (la 

Nouvelle -Irlande), qu'on prit encore pour la Nou- 
velle-Guinée, et dont on prolongea toute la bande 
orientale, ayant à diverses reprises des communi- 
cations avec les naturels. Les premiers que l'on vit 
lancèrent contre le bord des pierres à Taide de 
frondes, et l'on fut obligé de leur riposter à coups 
de mousquet. On mouilla durant une nuit près de la 
côte : les sauvages vinrent, au clair de la lune, 
rôder autour du navire. On essaya de les attirer soit 
avec des paroles amicales , soit avec des cadeaux , 
mais ils furent insensibles à toutes les avances. 

Quelques jours après, huit pirogues firent le tour 
du navire; chacune d'elles était montée par Imil à 
dix hommes, armés de zagaies, de pierres, de mas- 
sues , de sabres de bois et de frondes. On leur dis- 
tribua quelques bagatelles , et l'on chercha à leur 
faire comprendre qu'on attendait d'eux des cochons, 
des poules, des cocos et des racines. Au lieu de 
répondre à cette demande, ils lancèrent leurs za- 
gaies contre son navire, qui y répondit avec son 
artillerie. Dix à douze sauvages furent tués; une 
grande pirogue et trois pirogues plus petites furent 
coulées à fond. La chaloupe poursuivit les fuyards , 
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tua encore quelques sauvages et recueillit trois pri* 
sonniers grièvement blessés. L'un d'eux mourut ; 
les autres furent pansés, conduits à' terre et rendus 
à leurs compalriotes contre une rançon en cocbous. 

Parvenu à la pointe N. de la Nouvelle-Hanovre, 
qui n'est séparée de la Nouvelle -Irlande que par un 
étroit canal dont il n'eut pas connaissance, présu- 
mant toujours prolonger les côtes de la Nouvelle- 
Guinée, Srhouten donna h celle pointe le nom de 
Cap Salomon Sweet , Le matin du 29, il fit reiuellre 
à la voile; et le lendemain il vit une tie (rUe Ami- 
pier, suivant M. d'Urville) dont plusieurs canols se 
détachèrent Vingt - cinq pirogues montées par les 
naturels entourèrent le navire. Les deux ancres k 
jets étaient au bossoir prêtes à mouiller. L'un des 
naturels alla se camper avec sa pagaie sur la patte 
de Tancre, croyant pouvoir de là conduire le navire 
à terre. Pendant ce temps, ses compagnons pré- 
paraient leur attaque. Une volée de flèches, de 
lances et de pierres couvrit tout k coup le bâtiment. 
Les pierres étaient lancées avec une telle force, 
qu'elles enlevaient des éclats de mâts, et tous les 
matelots furent obligés de s'abriter pour en éviter 
les atteintes. Les sauvages chantaient déjà victoire , 
quand une décharge d'artillerie et de mousqueterie 
vint fondre sur eux. Douze ou treize furent tués, un 
plus ^nand nombre blessés; le reste prit la fuite. 
La chaloupe les poursuivit» et fit prisonnier un jeune 
homme de dix-huit ans, qui avait été blessé au com- 
mencement du combat, et qu'on nomma Mahe aussi 
bien que l'île. Ces insulaires, ajoute la relation, 
mangeaient une sorte de pain qu'ils fabriquaient 
avec des racines d'arbre. 
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Le 2 juillet et les jours suivants, on reconnut 

successivement vingt-cinq lies différentes qui appar- 
tiennent au groupe des il^s de l'Amirauté. Le 5, 
vers midi, on vit une haute montagne , et , comme la 
terre s'élendait h perte de vue è droite et h gauche, 
ou se crut assuré d'être effectivemeut k la Nouvelle*» 
Guinée. Le 7, avant le jour, on se porta vers la 
montagne dont la cime voniissail des flammes mê- 
lées de fumée et de cendre. Le jour fit connaître que 
cette terre était peuplée : on la nomma Ue VtUcain 
(nom qu'elle a gardé). Les insulaires accoururent 
le long du navire avec cinq ou six pirogues à balan- 
cier; mais personne à bord ne comprit leur langage, 
pas même le sauvage prisonnier Moïse. 

Après avoir dépassé, le 9 juillet, plusieurs iles qui 
reçurent le nom de Seïumien , le navigateur hollan* 
dais mouilla devant une terre identique avec celle 
qui fut nommée depuis Ue dUrwllL Les canots 
qui vinrent à bord étaient montés par des sauvages 
aux cheveux courts et frisés ; ils portaient des an- 
neaux aux narines et aux oreilles, des plumes k la 
tète et aux bras , et des colliers de dents de porc au 
nez et sur la poitrine. Ils faisaient usage du bétel , 
et étaient sujets à plusieurs maladies et difformités. 
Leurs habitations s'élevaient à huit à dix pieds au* 
dessus du sol. Deux villages parurent sur la côte, et 
détachèrent quelques pirogues vers le navire; mais il 
fut très-difficile de faire des échanges avec ceux qui 
les montaient. Ils n'avaient avec eux que quelques 
cocos, qu'ils estimaient à de très «hauts prix, deman- 
dant une aune d'étoffe pour quatre de ces fruits. Quant 
ù des cochons, ils ne voulurent point en céder. 

Le 15, l'ancre lut jetée près de deux lies at)on* 
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dantes en cocos, séparées de la grande lenc par un 
canal d uo mille d'étendue. Le capitaine ayant en- 
voyé des canota à terre, les oaiurels se cachèrent 
dans le bois, d'où ils tirèrent quelcjnes volées de 
flèclies. On leur répondit par des décharges de pier- 
riers; mais le nombre de saavages augmentant, il 

fallut que les canots revinssent au navire. Après celte 
lie, on en vit deux autres situées à cinq à six milles 
de la c6te , et nommées Arimoa. Non contents d'al- 
ler y cueillir des cocos , les Hollandais y brfdèrent 
quelques habitations. Quoique furieux et poussant 
des cris de rage, les naturels n'osèrent pas attaquer 
le navire , à cause des canons dont les boulets rico- 
chaient sur la grève. Le soir, la paix fut faite et scellée 
par quelques noix de cocos. Des échanges considé- 
rables eurent lieu , et Ton eut autant de fruits et de 
provisions que Ton voulut pour de la verroterie , de 
vieux clous et des couteaux rouillés. Ces sauvages 
paraissaient avoir eu déj^ des relations assez fré« 
queutes avec les Européens. Sans doute ils étaient 
en guerre avec des tribus voisines , car des pirogues 
s'étanl montrées du côté de TE., ils prièrent les 
Hollandais de tirer sur elles. 

De 21, d'autres lies parurent ( probablement les 
iks des Traîtres), dont les habitants vinrent com- 
mercer avec de grandes piiogues chargées de pois- 
son sec, de cocos, de bananes et de tabac. Ils s'ap- 
prêchèrent d'un air timide et doux, versant de Teau 
sur leur téle en signe d'auiiUé. Leur langage diffé- 
rait de celui des îles Arimoa. Un anneau d'étaio pen» 
dait k leurs narines, et ils portaient aux mains des 
bracelets de nacre. 11 viui encore une pirogue /l'une 
antre ile , ayant des vivres à bord, ainsi que des por- 
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celaines de Chine. Les naturels qui la montaient 
étaient d'une taille plus élevée et d'ua teint plus 
foncé que les précédents. Hs aimaient les verroteries 
et le fer. Leurs oreilles portaient des pendants en 
verres bleus de diverses couleurs. Après avoir quitté 
cette lie 9 Scbouten en prolongea encore une fort 
haute, dont la partie 0. fut nommée Goede-Hoop ^ 
nom qui fut transféré par Dampier à une pointe 
plus occidentale. L'équipage y trouva en abondance 
des vivres frais , qui ranimèrent un peu les malades. 

Le 30, on entra dans un grand golfe par un temps 
épouvantable : le tonnerre et les éclairs semblaient 
couvrir le vaisseau de flammes , et la pluie qui sur- 
vint fut si abondante, qu'aucun Hollandais ne se rap- 
pela en avoir jamais vu de semblable. On mit le cap 
au N., et le soir du 31 on passa la ligne une seconde 
fois. Le 3 août, un bauc de sable fort large parut ter- 
miner les terres. On était sur les côtes de la Nouvelle* 
Guinée , qu'on avait longée sur une étendue de deux 
cent quatre-vingts lieues. 

Le l^'on aperçut une tle où un vent contraire força 
de s'arrêter. La chaloupe s'en étant approchée fut 
suivie par trois pirogues qui avaient arboré la ban- 
nière blanche. Elles étaient chargées de riz et de 
tabac , avec des oiseaux de paradis. Les insulaires 
n'étaient plus de ces sauvages féroces dont il fallait 
se- garantir avec soin. Ils portaient des ceintures de 
toile; quelques-uns môme avaient des caleçons de 
soie, des turbans, des bagues d'or et d'argent. Âris 
Glaesz, qui entendait le malais, distingua bientôt 
quelques termes qu'il crut comprendre , et le mal- 
heureux équipage , épuisé de fatigue et de maladie , 
eut enûn l'espoir de voir le terme de ses maux. On 
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était sur vue Ile dépendante de Tidor ; et, trois jours 

après, les matelots d'une barque ternalaise s'eni- 
pressèrent de venir apprendre îx Schoulen qu'une 
flotte composée de près de trente vaisseaux hollan- 
dais et anglais naviguait dans les eaux de Ternate. 

George Spilberg, qui se trouvait alors à Java, fut 
chargé de prendre à son bord le Maire et Schouten 
pour les conduire en Hollande, et le gouverneur 
général des Moluques , en attendant la décision des 
états , se saisit du vaisseau et de tous les effets de 
SCS compatriotes, qu'il accusait d'avoir violé les 
privilèges de sa compagnie. Jacob le Maire , aussi 
malheureux que son devancier Magellan , ne devait 
pas revoir sa patrie pour y recueillir la gloire de sa 
découverte. Il mourut dans la traversée» le 22 Jan- 
vier 1617. Schouten et Aris Glaesz revini*ent en 
Hollande, et c'est ce dernier qui est l'auteur de la 
curieuse relation dont nous avons donné plusieurs 
extraits. 

XI. JACOB LBXRMITE. 

1623-1626. 

Détroit de le Maire. — Terre-de-Feo. 

Lorsque la découverte du passage de le Maire eut 
élé vériûée et reconnue aulbeulique, le prince iMau- 
rice d'Orange résolut d'envoyer une puissante flotte 
dans la mer du Sud pour détruire les possessions 
espagnoles et tenter même la conquête du Pérou. 
Onze vaisseaux furent équipés et armés de trois 
cents canons : Jacob Lhermite fut nommé amiral , 
el Huges Schapenbam vice -amiral de la flotte, qui 
partit au commenoement d'avril 1623. 
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Le 2 février de Tannée suivante , on était h rentrée 
du détroit de lë Maire , qoe la flotte traversa sans 
accident. Le 6 on doubla le cap Horn k trois lieues 
de distance, et l'on mouilla ensuite sur une île voi- 
sine, dans une baie qui fut nommée Scbapenham. 
On fit de Teau ; mais un orage terrible ayant em- 
pêch(^ les matelots occupés à l'aiguade de retourner 
à bord, on ne i^trouva plus le lendemain que deux 
hommes vivants sur dix -neuf. Les naturels étaient 
venus dans la nuit et les avaient massacrés : on vit 
cinq cadavres horriblement coupés par quartiers; 
les autres avaient été emportés et peut-être dévorés 
par les sauvages. 

L'amiral explora ensuite les îles nombreuses qui 
se trouvent entre le cap Hom et la Terre-de-Peu , et 
il reconnut ainsi qu'il n'est point nécessaire de dou* 
bler ce cap pour entrer dans le grand océan du Sud. 
La Terre-de-Peu est montueuse en grande partie; 
cependant elle renferme des prairies et des vallées 
agréables. Les nionlagues sont nues du côté de TE., 
mais couvertes d'arbres sur le côté opposé. Des vents 
d'G. de la plus grande violence régnent dans ces 
parages et tout courir des dangers aux bâtiments les 
mieux abrités. Les habitants sont blancs , mais ils 
se peignent les membres en rouge et le corps en plu- 
sieurs autres couleurs. Ils sont robustes et bien 
faits; leurs cheveux sont^pais et longs. Leurs huttes 
sont terminées en pointe avec une ouverture h cette 
extrémité pour donner passage à la fumée. Ëlles ont 
quelques pieds de profondeur au-dessous du sol; 
Textérieur est revêtu de terre. Leurs armes sont des 
arcs et des flèches, des javelots garnis d'un os tran- 
chant à la pointe avec deux ou trois crochets , des 



T ASM AN. — 1642. 71 

massues, des frondes et des eoaleiiax de pierre. 

Ils ont des canots d'écorce habileuieal fabriqués et 
qu'ils manœuvrent avec rapidité. 

Après cette reconnaissance , la flotte leva l'ancre 
et entra à grand'peine dans Tocéan Pacifique. Le 8 
mars on vit les îles Juan-Fernandez. Diverses ten- 
tatives contre le Pérou écbouèrent, et Ton se borna 
à brûler quelques petits bâtiments sur la rôle. L* ami- 
ral et le vice- amiral étaient malades et hors d'état 
de mettre leurs grands projets à exécution. Lher- 
mile mourut, et fut remplacé par Schapenham. Celui- 
ci conduisit la flotte au Mexique , et de \k aux lies 
Hariannes , oi^ l'on arriva le 26 janvier 16S5 ; puis k 
Mendanao, et erifin à Batavia, où elle se divisa. 
L'amiral en prit une partie, avec laquelle il repartit 
pour TRurope. Il mourut en route quatre jours après 
son départ , et son vaisseau atterrit au Texel le 9 
juaiet 1626. 

XII. ABbL TASMAN. 

Tamtoie. — NovTellc-Zélande. — lie* Tonga, oo dm Amîi.— Ues 
Viti (Pidgl des anciennes cartes) .—NoiiTelle»Irlande.—NoaYelle- 
Goiiiée. — Australie. 

Le gouverneur de Batavia, Van Diemen, envoya 
m 16ft2 deux bâtiments de la compagnie des Indes, 

le Heemskerk et le Zeehan , pour faire directement 
des découvertes. Cette expédition était confiée à un 
navigateur au service delà compagnie, Abet Tasman> 
dont les travaux ont rendu le nom célèbre dans 
Ihistoire de la géographie. Les bÀtimaots hoUandaia 
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partirent de Batavia le ik août 16/|2; Xasmao alla 
mouiller à Tile de Fraoce , d*où il fit route au S. , et 
le 24 novembre, par 42° 25' lat. S. et 136° 50' long. 
0. , il aperçut une grande terre. Après avoir passé 
plusieurs jours à la reconnaître , il mouilla, le i** 
décembre, dans la baie, qui fut nommée Frederik 
Uendrik's bay (baie de Frédéric Henri ). De la fumée 
que Ton observa en plusieurs endroits et quelques 
autres indices ne permirent pas de douter que celte 
terre ne fût habitée. Le 3 décembre , Tasman s'ap- 
procha lui-même dans sa chaloupe , et fit planter sur 
la grève un poteau sur lequel était gravée une bous- 
sole , et auquel on attacha un pavillon hollandais. 

Tasman ne put s'assurer si cette terre faisait 
partie ou non» du continent de la Nouvel le- Hollande, 
il la nomma Van Diemen's land (terre de Van- 
Diémen) ; mais ce nom a été changé par les colons 
mêmes qui occupent l'île aujourd'hui; ils ont adopté 
celui de Tasmanie, nom plus juste, et qui a le mé- 
rite de rappeler sans cesse le célèbre navigateur 
auquel on doit la découverte du pays. 

En cherchant les Iles Salomon , Tasman tomba 
par ki"* 10' lat. S. sur une terre élevée et montueuse. 
C'était la Nouvelle-Zélande, dont les Européens 
n'avaient avant lui aucune connaissance : après en 
avoir suivi les côtes pendant quelques jours, il 
entra le 17 dans le détroit de Gook , qu'il prit pour 
une baie profonde* et alla mouiller le lendemain près 
du rivage. Deux canots furent expédiés h la re- 
cherche d'une aiguade, et ne revinrent qu'une heure 
après le coucher du soleil. Ils étaient suivis de deux 
pirogues pleines de sauvages à la voix rude et 
bruyante, qui se tinrent a la distance d'un jet de 
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pierre du navire. Les naturels ayant sonné de la 
trompe marine, ies Hollandais leur répoadireot 
avec leur trompette. Ce miûége dora quelque temps, 
au bout duquel les pirogues et retirèrent; mais le 
jour suivant l'entrevue se passa d'une manière moius 
pacifique. 

En eiïet, les naturels surprirent un canot qui se 
rendait d'un bâtiment à l'autre , et massacrèrent tous 
les braimes qui s'y trouvaient, à rçxeeptioo de trois 
qui se sauvèrent à la nage et furent recueillis par les 
embarcations envoyées à leur secours. Les vais* 
seaux firent feu sur les sauvages, mab sans pou-» 
voir les atteindre. Après cet événement, il n'y avait 
plus d'espoir de se procurer sur celte cùte ai eau 
ni fivres, et les Hollandais appureillèreut. 

En quittant cette baie , Tasman la nomma Moth* 
raenaares boy (baie des Meurtriers) , prolongea 
toute la cùte occidentale de Tlle Ika^na-Mawi, et 
arriva le U janvier près de sa pointe N. Le jour suivant 
il mouilla près de Tune des îles Mauawa-Tawi, qu'il 
nomma Ue det Traii^Raiê. On tenta d'y débarquer * 
pour faire de Feau ; mais on en fut empècbé par le 
ressac qui brisait avec une grande violence sur la 
plage, autant que par les dispositions hostiles des 
insulaires, qui ne paraissaient pas déddés à bien 
accueillir les étrangers. 

Tasman laissa aux terres qu'il venait de découvrir 
le nom de Siaiifi^Land (Terre-des-États) , dans la 
croyance où il était qu'elles devaient aller se réunir 
aux terres découvertes par Scbouten à !'£. de la 
Terre-de-Feu , et nommées par lui également Terre^ 
deê-Ètats. Ces dernières ayant été depuis reconnues 

oomniebian distinotes» to» découvertes de Tasman 
I. * 
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reçurent le nom de iVonoette-Zëlmde, sans qu'on 

puisse dire quelle en fut Torigine. 

Après avoir quitté cette terre inhospitâlière , lés 
Holfondais se dirigèrent vers les ties des Cocos et de 
Horn, découvertes par Scl]outen,dans le dessein de 
s'y rafraîchir. Le 19 janvier on aperçut une lie élevée 
et stérile, que les vents de S.-E. ne permirent pas 
d'approcher. On la nomma île Pylstaart ou île des 
Plongeons , à cause du grand nombre de ces oiseaux 
qu'on y vit. C'était une des lies de Tarchipel Tonga, 
que le navigateur hollandais allait découvrir ei tra- 
verser. Le lendemain il en aperçut deux autres. La 
plus septentrionale et la plus grande (tle Tonga*- 
Tabou) fut nommée Amsterdam; l'autre (Tîle Eoa) 
fut appelée Middelbaurg. Jl mouilla sur la première, 
dans la baie de Hifo , qu'on appela Maria, et il y 
fut bientôt entouré des naturels. Ils étaient sans 
armes , et leurs manières furent douces et amicales. 
Sans leur disposition au vol , on n'aurait eu qu'à se 
louer d'eux. Un vieux chef qui semblait investi d'une 
grande autorité vint souvent à bord ; il se montra 
prévenant 9 affable et respéctueax ; il accepta avec 
l'effusion de la reconnaissance les cadeaux qu'on 
lui fit. Parmi ces présents se trouvait un plat en 
bois qui fut conservé avec soin par les chefs de File, 
et qui reçut ensuite une singulière destination, celle 
de servir de coupe d'épreuve dans le jugement des 
criminels. Plus tard, dit M. d'Urville dans le Voyage 
pittoresque autour du monde, ce vase s'éleva en- 
core à un plus grand honneur : il remplaça le chef 
Buprème de la religion dans ses absences, et on lui 
rendit les mêmes hommages. C'est peut-être ci 
cette circonstance qu'on doit le «ouvenir gardé dans 
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le pays du passage des Hollandais , souvenir que 
Gook trouYa vivant encore en 1774. 

De Tonga-Tabou Tasman cingla vers une autre 
ile, à laquelle il imposa le nom de Rotterdam, rem- 
placé depuis par le nom indigène de Namouka. 

En cherchant toujours Ttle de Hom , Tasman se 
trouva bientôt engagé dans un labyrinthe d'îles 
hérissées de bas-fonds, de sable, de bancs et de 
rochers dont il eut beaucoup de peine k se tirer. Il 
les nomma îles du Prince- Guillaume et bas-fonds 
de Uumkerk. Les relevés de H. d'tJrville ont 
donné la certitude que les lies aperçues par Tasman 
étaient Inoudza, Bambe , Tabe-Ouni et Laoud-Zala, 
qui toutes font partie de Tarchipel Viti. Tasman vit 
ensnite les lies Howe, qu'lKnomma (k^tmg-Java, 
puis les îles de Marqueen, toutes découvertes^ dit- 
il , par Wilheim Schouten. 

Les deux derniers jours de février, les Hollandais 
virent les lies Vertes et Tile Saint-Jean de Schouten; 
pais ib vmrent aux côtes de la Nouvelle-Irlande , 
qu'ils prirent pour la Nouvelle-Guinée, le détroit de 
Dampier n'étant pas encore découvert, et ils suivi- 
rent la c6te dans la direction du S. Le 12 avril on 
ressentit un tremblement de terre qui réveilla ceux 
qui dormaient. On crut que le vaisseau avait touché, 
mais la sonde vint bientôt dissiper ces craintes. La 
nuit du 20 , on rangea Ttle Vulcain , dont la mon* 
tagne, comme du temps de Schouten, vomissait 
une grande flamme. On aperçut un grand nombre 
de feux près du rivage et sur la hauteur, ce qui indi- 
quait que le pays était très-peuplé. On trouva ensuite 
Jama, qui fournit des noix de cocos, et dont les 
habitants sont noirs. Le lendemain on mouilla de- 
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vant rtle Moa, où Ton fat obligé de séjourner, à 
cause des vents contraires, jusqu'au 6 mai. Ou s'y 
procura par des échanges six mille noix de cocos et 
cent paquets de pisangs (bananes). Un mateiot y 
fut blessé d'une flèche lancée par un des naturels; 
les autres, effrayés de l'agression imprudente de 
leur corapatriote, et se rappelant la terrible canon- 
nade de Scbouten et le Maire, se saisirent du cou- 
pable et ramenèrent h bord afin qu'il fAt puni Les 
relations amicales et les échanges se continuèrent 
ensuite sans autre accident. 

Après avoir passé la pointe occidentale de la 
Nouvelle-Guinée, Tasman vint à Géram, et de là ût 
voile pour Batavia , où il aborda le 1 5 juin 16/^3. 

En I6kk Abel Tasmftn fut envoyé de nouveau en 
reconnaissance vers les terres australes. Dans ce 
voyage , il explora soigneusement le golfe de Car- 
pentarie, la terre d* Ambeim et celle de Van-Diémen. 
Malheureusement l'esprit étroit et la jalousie mer- 
cantile qui présidaient aux opérations de la compa- 
gnie hollandaise des Indes couvrirent les résultats 
de ces travaux d'un profond mystère. 

11 parait , du reste , que ce fut à la suite des re- 
connaissances de Tasman que cette grande terre 
reçut le nom de Nouvelle-Hollande, tandis qu'avant 
lui on l'avait habituellement indiquée sous le nom 
générique de Terres-jiuêtralet. Le nom de Nouvelle» 
Hollande a fait place lui-même k celui d'Australie, 
que les Anglais y établis sur ce continent » ont adopté 
et fait prévaloir. 
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XIII. GOWLBT. 
168a*l686; 
Iles Qtlapagot. ^ VariaiiiiM. 

Cowley partit de la Virginie en 1683 comme pilote 
du capitaioe John Cook, boucanier de ce temps; 
il y avait sur le même bfttiment un jeune marin , 
aventurier comme lui, William Dampier, qui de- 
puis termina avec gloire et en grand navigateur une 
carrière commencée en flibuatier. Le 14 février 
on doubla le cap Horn. On fit roule ensuite vt r^ les 
îles Juan-Fernandez, où Ton prit d'excellentes chè- 
vres et de très-bon poisson. De là on remonta vers 
Véquateur, et trois semaines après on atterrit aux 
tles Galapagos, qui furent nommées Charles, York, 
Nfurfùlkj Albefnarle, NarbotùugK Cowley, etc. 
Le navire mouilla dans un bon havre, à Texlréraité 
de l'une de ces îles, sous la ligne, où il y avait en 
quantité des poissons et d'excellentes tortues , dont 
quelques-unes pesaient plus de deux cents livres. 
Les oiseaux de ces lies étaient si familiers, que les 
tourterelles venaient se percher sur les Anglais et 
qu'on les prenait en vie; mais lorsqu'on eut tiré 
dessus, elles devinrent craintives et farouches. On 
trouve dans Ttle d*York de bonne eau douce, du 
bois et une riche veine de minerai. 

Quelque temps après, le capitaine de Gowiey 
mourut, et fut remplacé par le capitaine Swan, qui 

fit quelques prises sur les Espagnols du Pérou , et 
mit le cap sur les Marianoes. 11 arriva à Gouaham 
le 14 mars 1685, après une traversée de deux mille 
cinq cent quarante-neui Ueues, suivant sou estime. 
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La chaloupe fut envoyée à terre, et rapporta des noix 
de cocos cueillies aux palmiers de la plage. Le 16 
CD trafiqua avec les naturels; mais le 17 oeox-ci 
attaquèrent les hommes de la chaloupe à coups de 
lances et de pierres; uue décharge d'armes à feu 
leur tna quelques hommes et en blessa plusieurs 
autres. Deux jours après , le gouverneur de Tîle de 
Gouaham, sur laquelle les Espagnols avaient fondé 
depuis longtemps une colonie, envoya une chaloupe 
aux Anglais pour leur demander qui ils étaient et 
ou ils allaient. Ceux-ci se dirent Français, et voya- 
* géant pour le compte d'une compagnie de cette . 
nation. Le gouverneur leur ayant fourni d*abon« 
dantes provisions en fruits de toutes sortes, en riz et 
en cochons, les Anglais se disposèrent à quitter ces 
parages. Deux naturels vinrent les trouver avant 
leur départ et leur dire que les Espagnols étaient en 
si petit nombre, qu'il serait facile de s'emparer de 
rUe et des immenses richesses qu'elle contenait; 
mais le capitaine Swan, tout flibustier qu'il était, 
ne voulut pas tremper dans une action aussi lAche. 

Après avoir quitté les Mariannes, Cowley vint 
aux Philippines, puis fit un voyage en Chine et se 
rendit à Java, d'où il fit route pour r£urope en 
doublant le cap de Bonne -Espérance. Il arriva à 
Londres le 12 octobre 1686. 

XIV. WILUAli DAMPIBR. 

Pour rester fidèle au plan que nous nous sommes 
tracé, nous nous garderons de donner un extrait 
circonstancié des voyages et des aventures de ce 
célèbre voyageur, dont la vie fut si agitée et si pleine 
d'événements. Nous nous contenterons de rap- 
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porter les principaux détails de ses diverses navi- 
gaiioDs dana la mer du Sud, qui ont suffi pour le 
classer au premier rang des marins anglais. En ana- 
lysant le premier de ses voyages , qui fut commencé 
avec le capitaine Jobn CkM>k le boucanier el le pi- 
lote Ciowley 9 nous glisserons sur les faits déjà rap- 
portés par ce dernier. Le second voyage de Dampier 
nous fournira des observations curieuses sur ies di- 
verses contrées qu'il a successivement vues ou dé« 
couvertes. Nous ne parlerons du troisième voyage 
qu'il fit avec le capitaine Rogers en qualité de pilote, 
qu'à rarticle de Rogers lui-même. 

vanisa votao. — lass-isss. 

Australie ou Kouf eile-HoUatide. 

Ainsi que nous venons de le dire , Dampier partit 

de Virginie en 1683 avec le capitaine Cook , qui mou- 
rut en route , et fut remplacé par son lieutenant 
Swan^ et vit successivement les lies Femandei , les 
Galapagos, et enfin les îles Mariannes, où le bâti- 
ment fit une assez longue relâche. La traversée des 
côtes de TAmérique aux Mariannes fut longue et 
pénible. Les provisions décroissaient sensiblement : 
il fallait réduire les hommes à dix cuillerées de 
mais chacun par jour. Quand on vit Gouaham , on 
n'avait pins que pour trois jours de vivres. « Ce fut 
heureux pour le capitaine Swan , dit Dampier, car 
j'ai su depuis qu'on avait concerté de le tuer le pre- 
mier et de le manger quand les provisions seraient 
achevées, et ensuite tous ceux qui avaient voulu 
qu'on entreprit ce voyage. — Ah l Dampier, me 
dit -il lorsque nous fûmes arrivés, vous leur auriez 
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fait faire un méchant repas! — Il avait raison , car 
j'étais aussi maigre et décharné qu'il était gras et 
dodu. » 

Parmi les productions des Mariannes, noire voya- 
geur remarqua particulièrement l'arbre à pain, dont 
il décrit le fruit en ces termes : « II croît sur un 
grand arbre aussi gros et aussi élevé que nos plus 
grands pommiers. Sa tète est large et pleine de 
branches et de feuilles noirâtres. Le fruit crott aux 
branches comme les pommes : il est aussi gros 
qu'une pomme de pin , de forme ronde , et enve- 
loppé d'une écorce épaisse.* Quand il est roAr, il est 
jaune, lisse, et d'un goût agréable. Les naturels de 
cette lie s'en servent comme de pain. lis le cueil- 
lent lorsqu'il n'est pas encore mûr, c'est-à-dire 
quand il est vert et dur. Alors ils le font cuire au 
four : 1 écorce se grille et se charbonne; elle est en- 
levée, et il ne reste plus qu'une croûte mince et 
friable; le dedans est bon, tendre et blanc comme la 
mie d'un petit pain. Ce fruit n'a ni pépin ni noyau. 
Il faut le manger frais, car, si on le garde plus de 
vingt- quatre heures, il devient sec et mauvais au 
goût. Ce fruit dure huit mois de Tannée, et pendant 
ce temps les naturels en font leur principale nour> 
riture. )) 

On resta jusqu'au 2 juin à Gouaham, puis on se 
rendit à Mindanao, où le capitaine Swan fut aban-> 

donné et laissé sur File par son équipage révolté. 
Il fut depuis massacré par les insulaires, qui le dé- 
pouillèrent. Dampier resta sur le bâtiment, dont un 

olBcier nommé Read fut fait capitaine; il le suivit 
dans son voyage en Chine et h l'île Formose. Vers 

la flo de l'aaoée 1687 , on était à Timor» d'où l'on 
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fit roote vers les côtes de la FtouveHe^Hollaiide. On 

aborda la côte N. de ce grand coDlineot , appelée 
Terre d'ArnKeim, que fiampier trouva sèche et 
sablonneuse; le sol y est dépooim d'ean; et les 

arbres y sont rares et peu élevés. Les habitants de 
cette contrée sont les gens les pies misérâbles de 
la terre : à la figure près , ils ne dlflèrent guère des 

brutes. Ils sont grands, droits et maigres; ils ont 

les membres longs et déliés» la tète forte, le liront 
rond, les lèvres et le nez gros, et les soardis épaia 

Ils tiennent toujours leurs paupières h demi fermées, 
pour se garantir les yeux des mouches , qui sont si 
nombreuses et si incommodes , qu'on ne peut les 
écarter du visap:e même avec un éventail , et qu'il 
laut avoir constamment les deux mains occupées à 
les empêcher d^eotrer dans la bpoche ou dans les 
narines. De là vient que ces peuples ont contracté 
dès Teofance l'habitude de fermer les yeux à demi; 
missi ne sauraient -ils voir de loin, à moins qu'île 
ne lèvent la tête, comme s'ils voulaient regarder 
quelque chose au-dessus d'eux* Dampier remarqua 
qu'il manque à tous ces sauvages les deux dents de 
devant de la mâchoire supérieure; ce fait a été ex- 
pliqué par les voyageurs qui les ont visités depuis. 
Ils ont le visage long, privé de barbe, et de l'aspect 
le plus disgracieux. Leurs cheveux sont noirs, 
courts et crépus comme ceux des nègrea de Guinée» 
Ik vont nus, et portent seulement un moreeaA 
d'écorce d'arbre en forme de ceinture et une poi- 
gnée d'herbe longue par devant. Ils n'ont point de 
cabanes, et couchent en plein air sur la terre» Ile 
vivent ensemble et pèle-mèle, par troupe de vingt 
à trente» Us n'ont pour se nourrir que les cçquîlr 
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lages de la mer et les poissons qu'ils prennent en 

faisant des réservoirs de pierre en travers des pe- 
tits bras de mer. Quand la marée se retire , Teau coule 
à travers les pierres et laisse à sec quelques menus 
poissons, qu'ils s'empressent d'aller chercher et 
qu'ils partagent ensuite entre eux, et mangent après 
les avoir fait griller sur les charbons. Ils n'ont point 
d'instruments pour prendre les gros poissons, et la 
terre ne produit rien dont ils puissent se nourrir. 
Leurs armes sont des espèces d'épées et des lances 
en bois durci au feu. 

Du reste, ces pauvres sauvages sont si grossiers, 
qu'ils ne parurent étonnés ni désireux de rien de ce 
qu'ils virent à bord. 

On resta sur cette côte jusqu'au 12 mars; à cette 
époque , le capitaine Réad conduisit son bAtiment 
à rile Nicobar (entre Sumatra et le continent in- 
dien) , où Dampier, fatigué de sa vie de flibustier, 
crut l'occasion favorable pour quitter ses compa- 
gnons, ce qu'il désirait et méditait de faire depuis 
longtemps. Il avait l'espoir de faire sur cette île le 
commerce de l'ambre gris avec avantage, et d'em«- 
barquer ensuite sur le premier vaisseau européen 
qui passerait dans ces parages. Ce ne fut pas sans 
beaucoup de contestations et de tumulte qu'il obtint 
d'être mis à terre près de deux cabanes que les in- 
sulaires avaient abondonnées à la vue du navire 
étranger. Peu après, deux Anglais, un Portugais et 
quatre Malais d'Acbem vinrent le joindre ; et tous 
les huit virent avec joie le bâtiment de Read mettre 
à la voile et disparaître k leurs yeux. Le lendemain 
le propriétabre de la cabane , ayant vu partir le vais* 
seau, revint dies lui avec quelques amis» et fut fort 
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surpris de trouver son logis occupé. On lui acheta un 
canot pour une hache, et Too se mit bravement 
dans cette fréle embarcation poor gagner le S. de 
l'île, et y attendre le passade de quelque navire au 
cbaagemeat de la mouaaoa. Mais à peioe furent-ila 
entrés dans la barqoe, qu'elle se renversa sens 
dessus dessous, et il fallut gagner la terre à la nage. 
Dans cet accident, Dampier ne sauva que son jour* 
nal avec plusienrs cartes qu'il avait faites loi-même, 
et qu'il estimait beaucoup. 

Le 15 mai les aventuriers quittèrent une seconde 
lois les cMes de Nicobar poor gagner Sumatra. 
Cette traversée se fit en six jours dans une embar- 
cation découverte, sans eau ni provisions, c et nous 
fûmes tellement percés par la ploie, dit la relation 
de Dampier, battus du vent et ballottés par la tem- 
pête et une mer constamment furieuse, que je ne 
pois songer aox inqoiétodes et aox toorments qoe 
j'endurai alors sans frémir d'horreur. Dans aucune 
des circonstances de ma vie si errante et si agitée. 
Je n*ai vo la mort de plus près et avec tant d'effroL » 
Tous les huit arrivèrent à Sumatra accablés par la 
fatigue et par la fièvre. On les conduisit au comp- 
toir d'Achem, où Ton prit soin d'eox. Le Portogais 
et un Anglais rnoororent ; notre voyageur n'échappa 
lui-même qu'à grand'peine, et garda la fièvre plus 
d'un an , ce qoi ne l'empêcha pas de faire encore on 
voyage au Tonquin et à Halaca. 

Dampier revint ensuite à Sumatra, où il fut em- 
ployé comme canonnier dans le fmt anglais. Il y 
était si mal, dit -il, qu'il s*échappa au mois de jan- 
vier 1691 sur un vaisseau anglais mouillé dans le 
port, avec lequel il arriva à Londres, par le eapde 
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Bonne r Espérance et Sainte- Hélène ^ le 16 sep- 
tembre de la même ànnée. Il amena avec lui comme 
esclave un jeune homme nommé JeoUy , triste jouet 
de Tavidité et de la barbarie desœattres, qui se- 
le transmettaient comme une merchandise. C'était 
pourtaat un fils de souverain , l'héritier présomptif 
du rajab de l*Ue Méangis, située entre Mindanao et 
Gilolo. Des pêcheurs de Mindanao s'élaienl em- 
parés de son pére, de sa mére et de lui, pendant 
qu'ils faisaient une promenade en canot dans les 
environs de leur île, et les avaient tous vendus à 
riûterpréte du sultan de Mindanao, chez lequel ils 
vécurent cinq ans comme esclaves. Un Anglais 
acheta le fils et la mère, qui mourut bientôt, 
et Uampier lui-même fit ensuite l'acquisition du 
jeune JeoUy. On l'appelait le prince pêitU, parce 
qu'il portait sur tout le corps, principalement sur les 
cuisses , les bras , les jambes et entre les épaules des 
peintures babilemeut dessinées, représentant des ba« 
gues , des bracelets et toutes sortes de curieuses ara«* 
besques. Dampier le vendit à Londres par besoin ; 
le pauvre Indien fut ensuite traîné de ville en ville, 
où on le faisait voir pour de l'argent , et termina sa 
triste destinée à Oxford , où il fut atteint de la petite 
vérole. 

DEUXlfcllC T0TA6E. ^1699-1701. 

Australie — { Nouvelle-Hollande ).— Nouvelle-Guinée.— Nouvelle- 
Irlande. — Iles Garel-de-Nys, Caen, eic. — Nouvelle-Brelagne. 
Délroii de Dampier. — lies Longue , de la Couronne, elCi 

La publication du voyage précédent lui ayant ac« 
quis une juste célébrité dans son pays^ Dampier fut 
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I 

employé quelques aaiiées aprèt par le govfeme* 

ment anglais pour faire des découvertes dans la mer 
du Sud. Parti des Duoes le ik janvier 1699, sur 
le Rœhuck , bâtimeni royal de doose canons el de 
cinquante honiiues d équipage, son iuleiUion était 
de gagner r océan PaciGque, puis la Nouveile-Uol* 
lande, par le détroii de le Maire; mais la naiivaise 

saison l'obligea de doubler d'abord le cap de 
BoQQe-£spéraace et de faire voile directeuieot vers 
le grand continent, dcMit il voulait explorer les cMea, 
encore très-peu connues. 

A quatre-vingt-dix lieues environ de cette terre, il 
trouva une grande quantité d'herbes marines tontes 
pareilles : plus loin, la mer était couverte d'une es- 
pèce de petite mousse semblable à des œufs de pois- 
son, et d'une multitude d'araignées d'eau, dont ks* 
myriades de globales brillaient comme des diamauts. 
Le 2 août il vit la terre , et le 6 seulement il trouva 
une anse dont l'entrée est difficile à cause des bancs 
de 8db\e et de coranx qui l'obstruent II la nomma 
Skark's bay, baie des Gbiens-Marins, parce qu'elle 
est remplie de cette espèce d'animaux. 

La cbaloupe fut envoyée k terre pour faire de Teau; 
mais on n'en trouva point, et le sol fut môme creusé 
en vain sur cette côte aride et sablonneuse. Plus 
avant , on rencontra quelques touffes d'arbrisseaux | 
divers arbres petits et rabougris, el des fleurs de 
différentes sortes et d'une odeur agréable. On tua 
une espèce de lapin bon k manger, aux jambes 
excessivement courtes , et une sorte d'iguane ou 
lésard sans queue , marqueté de noir et de jaune 
comme les crapauds, hideux k voir et d'une odeur 
repoussante quand son corps a été ouvert Le rivage 
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était jonché de coquilles de la plus grande beauté , 

toutes variées de f(»rmes et de couleurs. La baie four- 
millait de chiens marins , dont l'équipage se régalait; 
on en prit un entre autres de onze pieds de long : sa 
gueule avait un pied et demi d'ouverture , et l'esto- 
mac de ce monstre contenait la téte encore fraicbe 
et les os d'un hippopotame. Des serpents d'eau de 
la grosseur du poignet et de quatre ci cinq pieds de 
long se voyaient souvent dans la baie , ainsi qu'un 
petit nombre de jeunes dauphins. 

Le 14 août Dampier sortit de la baie des Chiens- 
Marins, escorté d'une multitude de baleines, qui 
battaient l'eau de leur queue, et produisaient un 
bruit semblable à celui des vagues lorsqu'elles se 
brisent sur des écueils. Le 2/i, vers le lO"", on revit la 
terre en forme de cap : c'était une des nombreuses 
îles qui bordent le continent. Les grosses raarées 
que Dampier trouva dans ces parages lui flrent soup- 
çonner que ces Iles n'étaient qu'un archipel, et qu'il 
pourrait trouver un passage à Tocéan Pacifique au 
delà de la Terre de Carpentarie, côte N. de la Nou- 
velle-Hollande. Il se proposa de vérifier plus tard ce 
grand problème géographique, que Torrès avait déjà 
résolu en partie, mais que Cook devait achever d'é- 
clairdr avec sa supériorité de génie et de science 
nautique; puis il se dirigea vers la Nouvelle-Guinée 
à travers un labyrinthe d'îles sur lesquelles il pensait 
trouver des rafraicbissements. Il mouilla dans cet 
espoir près d'une île qu'il appela Rwnarm^ parce 
qu'elle était couverte d'arbrisseaux dont la forme était 
analogue à celle de cette plante de nos jardins, liais 
il n'y trouva point d'eau douce ni d'habitants^ et il lui 
Mut quitter cette lie le lendemain. 
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Le 30, Dampier revit la côte aa N. de la terre de 

Wil (côteN. de l'Australie ) , où Ton aperçut beau- 
coup de fomée sur la plage. Ou Taborda, et, ue Urou- 
Tant pas d'eau , on commença par creuser la terre. 
Pendant cette opération , dix naturels .vinrent sur 
une hauteur voisine, et menacèrent les Anglais du 
geste et de la voix. L'un des sauvages s'avança seul, 
et les autres le suivirent de loin. Mais lorsqu'il vît 
Dampier venir à sa rencontre, il prit la fuite, èt 
tous le^ autres en firent autant, malgré les signes 
d'amitié qu'on leur fit. Cependant on avait un urgent 
besoin d'eau douce, et il fallait s'emparer de l'un des 
naturels pour savoir où Ton en trouverait. Dampier 
et deux autres personnes tentèrent d'en surprendre 
quelques-uns qui se tenaient à distance en obser- 
vateurs. Cachés par une dune de sable , les Anglais 
purent s'approcher des sauvages sans en être aperçus ; 
et un jeune matelot robuste et agile courut précipi- 
tamment sur eux. Ils s'enfmrent d'abord , puis ils 
firent volte-face et s'eraparèrent du matelot : pour le 
dégager de leurs mains , il fallut faire feu et tuer un 
des naturels. On remarqua parmi ces sauvages un 
jeune homme d'une taille ordinaire , mais vif et plein 
de courage, qui semblait leur chef. Il avait seul un 
cercle blanc autour des yeux , et une raie de la même 
couleur sur toute l'étendue du nés. Cette couleur * 
blanche augmentait sa difformité naturelle. Ces 
hommes parurent à Dampier tout à fait sembblales k 
ceux qu'il avait vus dans son précédent voyage à peu 
près sur la même côte. 

Après avoir longtemps rangé cette c6te sans trou- 
ver d'eau douce ^ et voyant que ses hommes étaient 
attaqués du scorbut , Dampier quitta enfin la Mou- 
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vêl1e>HolIande et fit ?oile pour Timor au commeDCe- 

raeut de septembre. 11 y toucha à la fin du même 
mois près du fort de rétablissement des HoUaadais; 
mais ceux-ci eurent Finhumanité de lui refuser de 
Teau pendant plusieurs jours, quelque somme qu'il 
offrit eo échange. Ils craignaient qu'on ne vînt épier 
leur commerce , qu'ils auraient voulu dérober à la 
connaissance de toutes les nations, et la cupidité les 
rendait aussi insensibles et aussi barbares que les 
sauvages du continent australien. Les Portugais qui 
habitaient un fort à quelque distance se montrèrent 
heureusement beaucoup plus humains. 

Dampier traversa ainsi les Moluques » et se diri«» 
geanL entre Timor et Céram, il eut connaissance des 
côtes 0. de la Nouveiie-Guinée le 1" janvier 1700. 
Le 6 du m6me mois, il jeta Tancre sur une petite Ue 
voisine de la côte, et le soir même plusieurs hommes 
de réquipage apportèrent divers fruits trouvés dans 
les bois etune sorte de poule huppée au phimage bleu 
céleste de la plus grande beauté. On ne vit point d'ha* 
bitants; cependant quelques traces indiquaient que 
rUe avait été récemment visitée; des barbectMf 
sortes de grilles en bois sur lesquelles les naturels 
fument leurs viandes ou leurs poissons, furent trou-* 
vées en plusieurs endroits. 

Le 10 on fit route au N. à travers des courants 
rapides qui rendaient la navigation lente et difficile, 
et l'on s'arrêta près d'une petite lie où Ton vit de la 
fumée. Deux canots s'approchèrent du bfttiment, 
mais les hommes qui les montaient ne voulurent pas 
venir à bord , quelques efforts que Ton fit pour les 
y décider. Ils se rendirent à terre, où on les suivit 
avec quelques cade^, qu'ils acceptèrent avec, em- 
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prettsemeût. Le 16 plusieurs autres canots vinreol 
avec des radoes et des fruits de toute espftce. Cette 

île est appelée Pouln-Sabouda par les naturels; elle 
peut avoir trois lieues dé long sur une demi-lieue 
de large : elle produit des bauaoes , des cocos , des 
pommes de pin, des oranges, des patates, etc. 
Daropier y acheta aussi des muscades , qui parais* 
saient fratchement cueillies; mais les indigènes, qui 
les estimaient beaucoup, ne voulurent pas indiquer 
d'où ils les avaient tirées. Cette lie était peuplée 
d'oiseaux tout à fait inconnus aux Anglais , qui re- 
trouvèrent Ici leurs belles poules bleges et une esp(^ce 
de chauves-souris grosses comme un lapereau. Lies * 
naturels sont très-basanés, et ne diflèrent pas beau- 
coup de ceux de Mindanao; parmi ceux-ci étaient 
quelques nègres de la Nçuvelle Guinée, aux che- 
veux noirs et cotonneux, presque tous esclaves des 

autres. Ils sont armés d'arcs et de flèches, de lances 
garnies d'un os pointu et de sabres : ils dardent le 
poisson fort adroitement après l'avoir attiré avec des 
appâts à la surface de l'eau. Ils ont de grands canots, 
sur lesquels ils se rendent b la Mouvelle-Guinée ; ils 
y achètent des esclaves, des perroquets , etc., qu'ils 
vont échanger à Géram contre dés toiles de coton. 
Leurs maisons sont petites et mal disposées. 

Le 5 février on doubla la pointe la plus septentrio- 
nale de la Nouvelle-Guinée, et Ton mouilla sur une 
lie voisine, qui fut appelée île des Pétoncles, à cause 
des coquillages rouges de cette espèce qu'on y re- 
cueillit ; ils étaient d'une prodigieuse grosseur : une 
seule valve de l'une de ces coquilles pesait deux cent 
cinquante- huit livres^ Le lô on doubla le cap que 
Dampier appelle eup de Btmnô-Eipérmfu^e, et l'oii vil 
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une petite île qui fut nomm.ée Providence, puis la 
grande tie Schouten. 

Après avoir reconon deux îles couvertes de ver- 
dure et qui paraissaient cultivées, Vîle Mathias et 
y île Orageuse, Dampier découvrit, le 28 février, 
më terre sur laquelle il aperçut beaucoup de fumée, 
•des plantations et des cultures qui indiquaient que 
le pays était bien peuplé. C'était la c6te de la Nou- 
velle-Irlande , qui est haute , montueuse et couverte 
d'arbres verdoyants. Vers le railieu de Tile, le navire 
fut entouré par quarante- six pirogues montées par 
deux cents noirs, qui ne voulurent point accoster 
malgré les signaux pacifiques qu'on leur faisait, 
et les présents qu'on leur montrait pour les sé- 
duire; on eut beau étaler les chapelets, les cou- 
teaux, les grains de verre, rien n^y fit. De guerre 
lasse 9 on leur jeta sur une planche quelques baga-w 
telles attachées avec une corde, et dans une bouteile 
Ijuucliét] plusieurs chapelets. Ils reçurent le tout avec 
grand plaisir , puis se frappèrent la poitrine avec la 
main droite , en tenant un gros bâton au-dessus de 
leur tête; on prit ces gestes pour des démonstrations 
amicales, et le temps seul empêcha de descendre 
sur la plage, que garnissaient alors plus de quatre 
cents insulaires. Cependant, comme les pirogues sut* 
valent toujours le bâtiment, Dampier eut la prudence 
de faire préparer les armes à tout événement: Quand 
le navire voulut reprendre le large, les sauvages des 
pirogues le saluèrent par une grêle de pierres, qu'ils . 
lançaient avec des machines; mais, au premier coup 
de canon, tout disparut, et la baie dee Frtmdeurê, 
comme l'appelle le voyageur anglais, devint aussitôt 
entièrement libre. Quelques sauvage furent tués ou 
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blessés dans leurs pirogues. Le lendemaiû un canot 
Vint à bord ; les trois boomies qui le montaient échan- 
gèrent quelques noix de cocos contre des couteaux 
et des chapelets. 

Le 3^ jnars, Dampier vint près de l'Ile Garel-de* 
Nys, ((C'est, dit-il, une île haute, roontueuse, de 
quatorze à quinze milles de tour, couverte de co- 
cotiers et de plantations, parmi lesquelles on aper- 
çoit quelques petites maisons. Elle est habitée par 
des hommes noirs, robustes et bien faits. iU ont la 
tète grosse et ronde ; ils se teignent les chèvenx en 
rouge , en blanc on en jaune. Ils ont la fooe large, 
le nez plat et traversé par une cheville de la gros- 
seur du doigt. Leurs armes sont les lances, les 
casse-téte , les frondes , Parc. Leurs pirogues sent 
étroites et longues, munies de balanciers, et ornées 

Tavant et à l'arrière de figures assez bien sculp- 
tées,, représentant des poissons, des oiseaux, des 
mains d'hommes; leur langue est assez bien arli* 
culée. » 

Dampier vit ensuite YUe Caen, qui est haute et 

montueuse, et peut avoir quatre à cinq lieues de 
tour. Trois des naturels étant venus à bord , il donna 
un chapelet , un couteau et un petit miroir à chacun 
d'eux. Il leur montra aussi des muscades ci de la 
poudre d'or, et il crut voir qu'ils connaissaient ces 
objets, et-qu'ils lui indiquaient, en lui désignant leur 
Ile et en criant : manil! mumlf qu'il y en avait de 
semblables sur les terres voisines. Ces naturels, 
comme ceux de l'Ile 6aret-de*Nys , sont grands, 
vigoureux et barbouillés de diverses couleurs. Ils 
ont aussi des pirogues bien laites et ornées de 
sculptures. 
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Le 9 mars, au delà du cap qu'il nomma Saint- 
George, Dampier entra dans la baie de Saint*6eorge, 
que Garteret a reconnue plus tard pour un véritable 
canal entre la Nouvelle-Irlande et la Nouvelle-Bre- 
• tagne , et sur l'autre côté de la baie (c'est^&rdîre sur 
la Nouvelle-Brelagne), il remarqua un autre cap qui 
fut appelé Milord'Orford, 11 suivit ensuite une par- 
tie de la côte, et mouilla le 14 dans une baie asseï 
profonde formée par quelques Ilots (le jior^ Jlfon-. 
tague). Six pirogues portant une quarantaine 
d'hommes vinrent reconnaître le navire k quatre à 
cinq milles au large. Bientôt d'autres embarcations 
plus grandes se montrèrent de différents côtés, et 
tentèrent contre le bâtiment une attaque comt^inée : 
quelques coups de canon suffirent pour les forcer à 
la retraite. Pour achever de les effrayer et les con- 
tenir ainsi par la terreur à Tavenir^ Dampier entra 
dans la baie , tira sur le rivage , et finit par mouilla 
devant une petite rivière où il se proposait de faire 
de Teau. 

Pendant qu^on s'occupait à Taiguade, Dampier 

découvrit que les naturels avaient une grande quantité 
de cochons, d'ignames et d'autres racines fort bonnes 
h manger. Il essaya d'en obtenir«à l'aide d'échanges ; 
mais, au lieu de s'y prêter, les naturels se conten- 
taient d'admirer les haches et les couperets qu'on 
leur ofiTrait Ils cédaient à grand'peine quelques noix 
de cocos, qu'ils donnaient aux Anglais avec toutes 
sortes de précautions. Ils poussèrent même la dé- 
fiance, et la mauvaise volonté jusqu'à enlever tontes 
les noix des cocotiers de la plage et à faire dispa- 
raître leurs cochons, afin qug rien ne pût tomber 
entre les mains des étrangers. 
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Dorant plusieurs jours, les choses en restèrent 

là; on faisait de Fean et du bois sans s'inquiéter des 
naturels et sans chercher à entamer avec eux des 
rapports qu'ils semblaient* fuir; mais vers la fin de la 
relâche, cette défiance des insulaires ne fut que trop 
justifiée par la conduite des Anglais. Dampier, si 
remarquable comme marin et comme navigateur, ne 
savait pas maintenir à son bord celte discipline ri- 
goureuse qui doit toujours régner sur les bâtiments 
de rÉtal. Dans cette occasion , l'équipage iut plus 
fort que le capitaine, et il usa de violence, malgré 
ses ordres, pour s'emparer de cochons et de quelques 
autres rafraîchissements que les sauvages ne vou- 
laient pas échanger. 

Ces sauvages étaient vigoureux, bien faits, en- 
treprenants ; ib avaient la tête ^mée de plumes de 
diverses couleurs, et marchaient la lance à la main. 
On voyait les femmes portant sur leurs têtes de 
grandes corbeilles remplies dignsmea. « Car j'ai 
toujours remarqué, dit Dampier à ce sujet, que 
chez toutes ces nations barbares les iemmes portent 
les. fardeaux , pendant que les hommes marchent les 
premiers , sans autres embarras que celui de leurs 
armes et de leurs ornements. Le pays des environs, 
ajjoute-t-il, est montagneux , rempli de bois, de val- 
lées et d'agréables ruisseaux. La terre des vallons 
est profonde et jaunâtre ; mais celle des collines est 
d'un brun obscur, peu profonde et pierreuse, quoique 
admirable pour le plantage. Les arbres, en général, 
n'y sont pas fort droits , ni épais , ni hauts ; mais 
ils paraissent verts et font plaisir k la vue. Quelques- 
uns portaient des fleurs, d'autres des baies, d'autres 
de gros fruits de plus d'une sorte , qu'aucun de 
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nom ne conoauflait Les cocotiers viennent très- 

bien , tant sur les baies proches de la mer, que plus 
avant parmi les plantations. Leurs noix sont d'une 
grosseur médiocre ; mais le lait et le noyau en sont 
épais et d'un goût agréable. On trouvait ici du gin- 
gembre, des ignames et d'autres racines bonnes 
pour le pot, dont nos gens goûtèrent. Je ne sais 
point quels autres fruits ou quelles racines il y a dans 
le pays^ mais pour les animaux terrestres nous n*y 
vîmes que des cochons et des chiens. A l'égard d^ 
oiseaux qui nous étaient connus , il y avait des pi- 
geons, (les perroquets, des cockadores et des cor- 
neilles comme celles que nous avons en Angleterre. 
Nous vîmes d'ailleurs une espèce d'oiseau de la gros- 
seur d'un merle, et quantité de plus petits. La mer et 
les rivières abondent en poissons; nous en vimes 
beaucoup, mais nous n'en primes que peu, et ceux-ci 
étaient des caralis, des poissons à la queue jaune, 
et des raies qui sautent. » 

Dampier quitta la baie Montague le 26 mars; 
quelques jours plus lard, après avoir doublé un cap, 
il commença à trouver que la mer lui laissait le pas- 
sage libre pour cingler au N.-O., et que par consé- 
quent la terre qu'il venait de quitter était distincte 
de la Nouvelle-Guinée. Il entra dans le détroit, ayant 
en vue Vile Brûlantê, dont le volcan lançait de mi- 
nute en minute, à une hauteur de trente verges, la 
flamme la plus grosse et la plus épouvantable qu'il 
eût jamais vue, avec un mugissement pareil au bruit 
du tonnerre. « J'avais à ma gauche, dit-il, le cap le 
plus oriental de la Nouvelle-Guinée, et à ma droite 
le cap le plus ocddental de la terre que je venais de 
quitter. Le caaal qui les répare est d'enviiou qua- 
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faute milles de largeor. Je donnai au premier des 
caps le nom de le Rai^GuUbmmê, an second , celai 

de /a Reine-Anne , à la grande ile où j'avais relâché, 
celui de la Nouoelle - Bretagtie, el j'appelai de mon 
nom , dètTùU de Dampier, le passage que j'ayais di- 
couverl le premier. » 

Au sortir du détroit, on aperçut une longue chaîne 
d'Iles rangées parallèlement à la cAte de la Nonvelle- 
Gui?iée : on passa entre deux de ces îles, situées à 
quatre lieues de distance l'une de Tautre. La plus 
méridionale fut nommée VUe Longue , et Feutre TUe 
de la Couronne, parce qu'elles étaient la première de 
forme longue, et la seconde comme couronnée de plu- 
sieurs sommets. Gelle^i fut longée de près : elle était 
garnie de cocotiers, mais on n'y vil pas de planta- 
tions ni de fumée, ce qui fit croire qu'elle renfermait 
peu d'habitants. On rencontra quelques pirogues de 
naturels, qui rebroussèrent chemin dès qu'ils aper- 
çurent le grand navire. 

Le ikj Dampier revit les tles Scbouten et Provi- 
dence, puis, le 17, rile du Roi-Guillaume, où le 
vaisseau fut contrarié par des tournants si forts et 
si fâcheux, qu'il pirouettait sans même sentir le 
gouvernail. On s'en tira cependant à l'aide d'un vent 
frais, et le 18 avril on doubla pour la seconde fois 
le cap Nord de la Nouvelle-Guinée. De là, repre- 
nant sa route vers les Moluques, Dampier se re- 
trouva, le 10 mai, au comptoir portugais de Tîle de 
Timor, qu*il avait quitté dans le mois de décembre 
précédent. 

Après cette belle expédition, qui le couvrit de 
f^oire et rendit son nom à jamais mémorable dans 
les annales de la géographie, Dampier retournait 
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en Angleterre, lorsque 1% 21 février 1701, près de 
rtie de l'Ascension, il se fit une grande voie d'ean.à 

son navire. La pourrilure du bois el la maladresse 
du charpentier, qui scia un gros membre du vaisseau 
pour découvrir la source du mal , augmentèrent le 
désastre, au point qu'il fallut songer au salut de 
l'équipage. On put amener le bâtiment, assez près 
du rivage; mlûs le pauvre Dainpier y pérdit la plus 
grande partie de ses livres et de ses papiers. Les 
naufragés restèrent deux mois sur ce rocher désert, 
couchant, dans des cavernes et «ivffloit.de tortues, de 
chèvres sauvages et de poissons. Au bout de ce 
temps, les vaisseaux de la compagnie des Indes 
prirent les Anglais à leilr retour^ et les ramenèrent 
enfin dans leur pays. . . , 

^ Xy. >VP9D&S AOGBBS. 

1708-1711. 

• Ile Juan ' Fernaodez. 

Jamais expédition n'avait été préparée avec plus 
de soin et de prudence que celle qui fut confiée au 
capitaine Hogers par quelques arynateara de Bristol : 
c'était à rëpoqùe dès guerres pour la «nccession 
d'Espagne, et sa destination était de faire la course^ 
4a»s la mer du Sud, contre les Espagnols et les 
français. L^annemeot se composait de deux bAti* 
tnents dé trente canons chacun, qui avaient été 
équipés k la radejoyale de Bristol : le Duc, monté 
par Rogers lui-même, et la Duchesse, commandée 
par le capitaine Courtney. Enfin le fameux Wil- 
liam Dampier ne dédaigna point d'y prendre part 
et d'aocaeptor ioqb^ Rogert la qualité de pteasm pi- 
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lole. Celte expédition fut plus riche en résultats 
matériels qu'eu découvertes scieulifiques ; cependant 
la relation contient quelques détails qui mérileat 

d'èlre conservés. 

Le 2 août 1708, les deu\ bâlimenls mirent à la 
voile, et, le 22 décembre, ils avaient atteint la 
hauteur des îles Malouines. Après sélre avancé jus- 
qu'au ôl"" laL, où Von n'avait point de nuit, on ne 
jugea pas à propos d'aller plus loin ; on fit voile aa 
N.-0.,etlel5on reconnut qu'on était dans ta mer 
du Sud, et qu'ainsi on avait doublé le cap Horn sans 
passer le détroit de le Maire, comme les précédents 
navigateurs. Les équipages étaient fatigués d*mie 
si longue route, et l'on résolut de gagner l'Ue de 
Jnaii-Femandez. 

Le 1** février, à quatre lieoes de l'Ile , Rogers tt 
mettre la chaloupe en nier pour aller reconnaître la 
terre. Tandis qu'on attendait son retour, on vit, k 
l'entrée delà nuit, sur le rivage, un grand feu, qui 
fit craindre qu'il n'y eût à Tancre quelque vaisseau 
français pu espagnol. On fit le tour de l'île; on vi- 
sita toutes les baies; mais ces craintes furent bientôt 
dissipées. La chaloupe revint le lendemain donner 
l'explication de ce lait singulier : elle amenait des 
chèvres sauvages et un homme vèta de peaux de bète» 
et dont Taspect était plus sauvage encore que ces 
animaux. L'histoire de ce malheureux est assez cu- 
rieuse pour que nous croyions devoir la rapporter 
textuellement. On s'y intéressera sans doute plus 
encore, lorsqu'on saura que c'est l'abandon de SeU 
kirk dans cette lie déserte qui a fourni à Daniel de 
Foê l'idée de son admirable livre de Robinson 
Grusoé. 
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« C'était, ditRogers, un Écossais, nommé Alexandre 
Seikirk , qui avait été maître à bord du vaisseau 
Im Cinq -Parts» et que le capitaioe Straddling 
avait abandonné sur cette île depuis quatre ans et 
«luatre mois. Ce bon Écossais^ à la vue de nos vais- 
seaux, qu'il reconnut pour anglais, avait allumé le 
feu que nous avions remarqué la veille. II avait vu 
bien d'autres bâtiments durant sou séjour sur celte 
lie solitaire, mais il n'y ea eut que deux qui vinrent 
y mouiller. Ne sachant de quelle nation ils étaient , 
il s'en était approché pour les examiner; mais quel- 
ques Espagnols qui avaient déjà mis pied à terre 
ne l'eurent pas plutôt aperçu , qu'ils tirèrent sur lui , 
et le poursuivirent jusque dans les bois, où il grimpa 
sur UQ arbre : il n'y fut pas découvert, qucnqu'its 
rAdassMt aux environs , et qu'ils vinssent tuer des 
chèvres jusque sous ses yeux. Il nous avoua d'ail- 
leurs qu'il aurait mieux aimé se livr^ à des Français, 
si quelqu'un de leurs vaisseaux y eût abordé , ou 
s'exposer à mourir sur cette île , que de tomber 
entre les mains des Espagnols, qui n'auraient pas 
manqué de le tuer ou de le condamner aux mines. 

« Il était né dans le comté de Fife, en Écosse, et 
il avait été marin dès son enfance. Le capitaine 
Straddling l'avait laissé sur cette lie à la suite d'un 
démêlé qu'ils avaient eu ensemble^ avec ses habits, 
son lit, un fusil, une livre de. poudre, des balles, 
du tabac, une hache, un couteau^ un chaudron, 
une Bible et quelques autres livres de piété, ses in- 
struments et ses livrei) de marine. Le pauvre Seikirk 
pourvut k ses besoins du mieux qu'il lui fut possible ; 
mais, durant les premiers mois, il eut beaucoup de 
peine ^ vaincre la tristesse et 4 surmonter rhorreur 
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que lui causait ane si affreuse solitude. Il construisit 
deux cabanes, à quelque distance l'une de Tautre, 

avec du bois de myrte piment; il les couvrit d'une 
espèce de jonc , et les doubla de peaux de chèvres 
qu'il tuait à mesure qu'il en avait besoin , tant que 
sa poudre dura. Lorsqu'elle approcha de sa fin, il 
trouva le moyen de faire du feu avec deux morceaux 
de bois de piment, qu'il frottait l'un contre l'autre. 
Il faisait sa cuisine dans la plus petite de ses huttes, 
et dans la grande il dormait, chantait des psaumes 
et priait Dieu. Jamais de sa vie il n'avait été si bon 
chrétien , et il désespérait môme d'être aussi pieux 
k l'avenir. Accablé de tristesse , manquant de pain 
el de sel, il ne mangeait que lorsque la faim le pres- 
sait, et n'allait se coucher que lorsqu'il ne pouvait 
plus soutenir la veille. Le bois de piment lui servait 
à cuire sa viande et k s'éclairer; et son odeur aro- 
matique ranimait ses esprits abattus. 

u II ne manquait pas de poissons, mais il n'osait 
en manger sans sel, parce qu'il en était incommodé; 
fl mangeait, au contraire, avec plaisir, desécrevisses 
de rivière, qui sont ici d'un goût exquis et aussi 
grosses que celles de mer; des chèvres de l'Ile, qui 
n'ont pas le goût aussi fort que la chair des nôtres, 
et dont il faisait d'excellent bouillon. Il avait tué jus- 
qu'à cinq cents de ces animaux, et en avait marqué 
nn pareil nombre à l'oreille. 

« Quand sa poudre fut finie, il prenait les chèvres k 
la course, et il s'était rendu si agile par un exercice 
continuel , qu'il courait k travers les bois , sur les 
rochers et les collines, avec un*^ vitesse incroyable. 
Mous en eûmes la preuve lorsqu'il vint à la chasse 
avee mob; fl dena^ait et mettait sur les dents nos 
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meilleurs coureurs et un chien excellent que nous 
^avions à bord; il alteiguait bientôt les chèvres et 
nous les apportait sur son dos. 11 nous dit qu'un jour 
il poursuivait un de ces animaux avec tant d'ardeur, 
qu'il le saisit sur le bord d'un précipice caché par 
des buissons 9 et roula du haut en bas avec sa proie. 
11 fut si étourdi de sa chute, qu'il eo perdit connais- 
sance; quand il reprit ses sens, il trouva sa chèvre 
morte sous lui; il resta près de vingt-quatre heures 
sui" la pliice , et il eut assez de peine à se traîner sa 
cabane, qui en était distante d un mille, et dont il 
ne put sortir qu'au bout de dix jours. 

«Une longue habitude lui fit manger la viande sans 
sel et sans pain; dans la saison, il récoltait de bons 
navets qui avaient été semés par Téquipage de quel- 
que vaisseau, et qui couvraient plusieurs arpents 
de terre ; il ne manquait pas non plus d'excellents 
choux palmistes, quUl assaisonnait avec le fruit du 
piment , le poivre de la Jamaïque , dont l'odeur est 
délicieuse. 11 eut bientôt usé ses souliers et ses habits 
k force de courir à travers les bois et les brous- 
sailles; mais ses pieds s'endurcirent à la fatigue. 

({ Quand il eut surmonté sa tristesse, il se diver- 
tissait quelquefois à graver son nom sur les arbres , 
avec la date de son exil, ou bien à chanter et à dres* 
ser des chats et des chevreaux à danser avec lui. 
Les chats et les rats lui flrent d'abord une guerre 
cruelle; quelques-uns de ces animaux, échappés 
sans doute des navires qui avaient touché à cette île 
pour y faire de l eau et du bois, y avaient prodi- 
gieusement multiplié. Les rats venaient ronger ses 
habits et ses pieds lorsqu'il dormait. Pour s'en ga- 
rantii', il s'avisa d'attirer les chats ayec des morceaux 
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de cbè^e; ce qui les rendit si familiers, qu'ils 
vinrent bientôt coucher par centaines autour de sa 
butte « et qu'ils le délivrèreut de leurs eonemis coflb- 
muns. 

« Ainsi , par la bonté de la Providence et par la 
vigueur de la jeuoesse , il surmooia tous les obsta- 
cles dans sa triste solitude , et finit par y vivre an 
milieu d'une sorte de bien-être. Lorsqu'il n'eut plus 
d'habits, il se fit un justaucorps et un bonnet de 
peaux de cbèvres qu'il réunit avec de petites cour- 
roies : un clou lui servait d'aiguille. Il se fjl aussi 
des chemises d'un peu de toile qu'on lui avait lais- 
sée, et il parvint à les coudre de même avec le fil 
d'estame qu'il tira de ses vieux bas. Quand son cou- 
teau fut usé jusqu'au dos, il en forgea d'autres avec 
des cercles de fer qu'il trouva sur le rivage ; il en fit 
divers morceaux, qu'il aplatit du mieux qu'il lui fut 
possible et qu'il aiguisa sur des pierres. 

« Il avait tellement oublié de parier, qu'il ne pro- 
nonçait les mots quà demi, et que nous eûmes 
d'abord assez de peine à Tentendre. Nous lui offrî- 
mes de l'eau-de-vie ; mais il ne voulut pas en goAter, 
de crainte qu'elle ne lui fît mal , accoutumé qu'il était 
k ne boire que de l'eau. D'ailleurs il se passa quel- 
que temps avant qu'il pût manger de nos mets avec 
plaisir. » 

Pendant tout le temps que les Anglais furent à 
l'ancre, la reconnaissance fit braver à Selkirk toutes 
sortes de dangers pour procurei à ses libérateurs 
une espèce de prunes noires qui ne croissent qu'au 
sommet des montagnes les plus escarpées. Rogers 
prit à son bord le pauvre abandonné comme contre- 
maître , à la recommandation de Dampier, qui s'était 
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tronré avec loi à bord du eapitsiae Straddiing , èt 

quitta Tîle Juan-Fernandez pour commencer ses 
courses contre les Espagnols. Après plusieon ex- 
péditions sur h côte, qu'il couronna par la prise de 
Guayaquil, où les Anglais amassèrent de grandes 
richesses en argent et en marchandises, Hogers vint 
* mouiller aux lies de Galapagos. Il y vit, comme sea 
devanciers, des tortues de terre et de mer d'une 
grosseur extraordinaire. 

' Des tles Galapagos , Rogers fit voile Vers Puerlo- 
SegurQ, sur la côte de Californie, où il eut de fré- 
quentes communications avec les naturels. Il en 
partit le 12 janvier 1710, et gogna les tles Mariannes 
h travers toute la largeur de l'océan Pacifique. Les 
Anglais y prirent des vivres et remirent à la voile 
le 21 , en se dirigeant par le dé^it de la Nouvelle- 
Guinée, route familière h Dampier, leur pilote. 
Lorsqu'ils eurent passé le détroit, un prô malais 
qu'ils rencontrèrent les* conduisit à Batavia* Partis 
de Java le 24 octobre, ils étaient au cap de Bonne- 
Ëspérance le 29 décembre : ils firent le reste de la 
traversée avec les flottes hollandaise et anghise 
combinées qui se trouvaient au Cap, et ils arrivèrent 
ensemble au Texel le 22 septembre 1711. Le 2 oc- 
tobre suivant, Rogers entrait aux Dunes et recevait 
à son bord les armateurs de Bristol , qui venaient le 
féliciter de son heureuse arrivée. 

XVI. DON FAÂJSGISCO D£ PADILLA. 

1710. 

Ilea l*elew. 

Ge navigateur mérite de trouver place ici, non 

comme voyageur autour du monde, mais comme 
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explorateur des Iles Pelew ou Palaos. Le H no- 
vetubre 1710, il partit sur la Sonia ^Trinidad 
pour visiter ces liée, dooi les Bepagneb tvtieBl es 
déjà connaissance, seize ans auparavant, par des habi- 
tants de ces groupes jetés par la tempête sur Tuoe 
des Philippines. Padilla avait avec lui lee PP. Du» 
baron et Gortii , qui devaient prêcher la foi aux in- 
sulaires. Voici ce que raconte de ce voyage don José 
Soméra, Tuo des officiers de la Sania^Trinidad. 

« Après quinie jours de navigation depuis les 
Philippines, le 30 novembre 1710, nous décou- 
vrîmes la terre au N.-K. : c'étaient deux lies, que 
les PP. Dubaron et Gortil , qne nous conduisions , 
nommèrent Saint- André, du nom de la fêle du 
jour. Lorsque nous en (Anes proches, nous aper-» 
ctaies un baleau qui venait à nous, et dans lequel 
il y avait de ces insulaires qui nous criaient de 
loin : Mafia I mapial (bonnes geosl) Un Palaos 
(habitant de Pelew) qui avait été baptM h Manille, 
et que nous avions amené avec nous, se montra à 
eux et leur parla. Aussitôt ils vinrent à bord et nous 
dirent que ces Iles s'appehiient Sonêorol, et qu'elles 
étaient du nombre des îles Palaos. Ils firent pa- 
raître beaucoup de joie d'être avec nous, et le té- 
moignèrent en nons baisant les nains et en nous 
embrassant. 

a Ces peuples sont bieu faits de corps et d'une 
oompleiion robuste : leurs cheveux sont presque 
crépus, ils ont fort peu de barbe. Pour se garantir 
de la pluie, ils portent sur les épaules un petit man- 
teau fait de fils de patate» et sur la tête une espèce 
de chapeau de nattes, autour duquel ils attachent 
des plumes d'oiseau toutes vertes, ils furent surpris 
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de voir nos mariniers fumer du tabac; ils parais- 
saient faire grand cas du fer; ils le regardaient avec 
des yeux avides et nous en demandaient sans cesse. 
Après midi, deux autres barques vinrent à nous, 
chargées chacune de huit hommes. Dès qu'ils ap- 
prochèrent de notre bord , ils se mirent i chanter, 
réglant la cadence en frappant des mains sur leurs 
cuisses. Quand ils eurent abordé^ ils prirent la lon- 
gueur de notre bâtiment, dans l'idée qu'il était fait 
d'nne seule pièce de bois : d'antres comptaient les 
hommes qui étaient sur notre bord. Ils nous appor- 
tèrent quelques cocos, du poisson sec et des heri)es. 
Ces lies sont tontes couvertes d'arbres jusque sur 
le bord de la mer. Les bateaux sont assez bien faits, 
ayant des voiles latines ; un cùté du bateau est sou- 
tenu par m contre-poids qui Tempèche de tourner. 
Nous leur demandâmes à quelle aire de vent était 
la principale de leurs îles , qui s'appelle Panlog : ils 
nous montrèrent le N.-N.-E. : ils ajoutèrent que 
vers le S. il y a encore deux îles; l'une s'appelle 
Méfieras (Marière) , et Tautre Pouio. 

« J'envoyai la chaloupe avec la sonde chercher 
un endroit où Ton pût mouiller. A un quart de 
lieue de Tîle, elle fut abordée par un bateau du 
pays rempli d'insulaires : l'uu d'eux aperçut un 
sabre, le prit, le regarda attentivement, et se jeta 
à la mer, l'emportant avec lui. Mon aide -pilote ne 
put trouver aucun lieu propre pour Jeter l'ancre; le 
fond était de roche , et grand fond partout. A son 
retour, j'envoyai encore un autre homme chercher 
un mouillage : il alla tout près de terre, et trouva 
partout, comme le premier, grand fond de roche: 
ainsi nul endroit où Ton put jeter l'ancre. Je me 
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soutenais à la Toile contre le courant, qui portait 

avec vitesse au S.-E.; mais le vent étant venu à 
manquer, nous dérivâmes au large. Alors les insu- 
laires veoQS sur notre bord rentrèrent dans leurs 
bateaux pour s'en retoui'ner. Les deux missionnaires 
voulurent engager l'un d'eux à rester, et ne purent 
Tf résolidre : ils s'entretinrent de religion , et lui 
firent prononcer les noms de Jésus et de Marie, ce 
qu'il fit d'une manière très- affectueuse : on Tinter- 
rogea sur la grandeur de Tlle et le nombre des ha- 
bitants; il répondit que Ttle avait Men deux lieues 
et demie de tour, qu'il pouvait y avoir huit cents 
habitants, qui vivaient de cocos, de poissons et 
d'berbi^es. 

(( Je pris la hauteur du soleil à midi, et me 
trouvai par ô"" 16' lat. N., et la variation N.-Ë.; les 
courants nous emportaient avec violence vers le 
S.-E. Je ne pus regagner la terre que le décembre : 
nous nous trouvions à l'embouchure d'une passe 
entre deux lies. J'envoyai la chaloupe pour cher- 
cher un bon mouillage; mais parloul grand fond de 
rocher, et impossibilité de jeter l'ancre. Le 5, les 
PP. Dubaron et Gortil formèrent le dessein d'aller 
à terre planter une croix. Padilla et moi leur re- 
présentâmes les dangers auxquels ils s'exposaient, 
ce qu'ils avaient à craindre des insulaires, dont ils 
ne connaissaient pas le caractère , et rembarras où ' 
ils se trouveraient si les courants jetaient le vais- 
seau su large et qu*on ne pût se rapprocher de terre 
pour les reprendre ou pour les secourir. Ils ne fu- 
rent pas touchés de ces raisons; ils entrèrent dans 
la chaloupe avec le contre-maître, l'enseigne des 
troupes de débarquement, le Palans inteqnrète, sa 
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femiDe et ses eofaote. Après leur départ, néos mm 
soutînmes à la voile toute la journée , à la fayeur 

du vent; mais il manqua sur le soir, el le courant 
nous jeta au large. Jusqu'au 8 à midi , nous limes 
tous nos efforts pour approcher de terre , sans pou* 
voir rien gagner : au contraire^ nous nous éloignions 
de plus en plus; je me trouvai par 5<> 28' lat. N. 
Nous tînmes conseil sur le parti qu'il y avait à 
prendre: Padilla, un frère jésuite, Taide-pilote et 
moi, fûmes tous d'avis de faire route pour découvrir 
rUe Pan%,. principale de toutes et éloignée de 
celle que nous quittions d'environ cinquante lieues. » 

Le 11 on vit Panlog; sur le soir quelques piro- 
gues s'approchèrent de la Sania-Trinidad; les nar 
turels se jetèrent à l'eau et vinrent à bord. « Ils ne 
cherchaient qu'à voler tout ce qu'ils pouvaient; l'un 
d'eux tirait de toutes ses forces» pour remporter, 
une chatne de fer attachée au bord ; un autre en fit 
autant à un organeau; un troisième mit la tête dans 
un sabord et voulait arracher des rideaux de lit. n 
Padilla, poussé k bout, fit mettre ses soldats sous 
les armes, et enjoignit aux insulaires, qui pouvaient 
être quatre-vingts , de se retirer. Geux*ci ne parti- 
rent que vers le soir, et en s'en allant ils décochè- 
rent une grêle de flèches sur les Espagnols, qui ri- 
postèrent par une décharge de leurs armes k feu^ 
A ce bruit, les naturels se jetèrent à l'eau, et se 
mirent à nager vers la plage avec la plus grande 
vitesse. 

Après avoir reconnu Panlog, Padilla retourna 

aux lies Sonsorol , pour s'informer du sort des mis* 
sionnaires; il passa trois jours en croisière autour 
du groupe, sans qu'itucune pirogue se mwtiM^ et^ 
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aa iKwt ce temps» ua v«oi violent le for^t de 
s'éloigner et de retonmer à Manille. 

L'année suivante, le P. Serrano partit à son tour 
pour allttr secourir les PP. DutNuron et Gortil ; mais, 
au troisième jour de navigation , une violente tein« 
pête brisa son navire; deux Indiens et un Espagnol . 
écbappèrent seuls à ce triste naufrage, et en por» 
tërent la nouvelle à Manille. Plus tard , un navire 
espagnol , passant près de Palans , se prit de colère 
avec les insulaires, et emmena quelques «uns de 
ceux-ci captifs à Manille. kU, dit le P. Carier, 
qui donne ces derniers détails, on leur demanda 
par signes ce qu'étaient devenus les Pères qui 
étaient restés dans l'une de leurs ties : Us répondi- 
rent de même par signes, et firent entendre que leurs 
compatriotes les avaient tués et ensuite mangés. » 

XVII. L£ G£NTIL DE LA BAEBINAIS, 

i7is.ms* 

Côte du Pérou. — Colonie espagnole de Qouaban. 

Voici le premier voyageur français qui tenta mie 

expédition à travers l'océan Pacifique; c'est là k 
peu près son unique mérite , si l'on en excepte le 
caractère naïf et plein de bonne foi de sa relation , 
dont la lecture n'est pas sans obarme. C'était un 
assez mauvais marin , qui fut chargé par une com- 
pagnie de faire le oommeree avec la Chine, en pas* 
sent par le cap Hom et touchant au Chili, n partR 
vers la ûo d'août 17U, passa le détroit de le Maire 
assea heureusement » et vint relAcber au Chili après 
six mois de navigation. De Ih fl it voile vers le 
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Péron, où il séjourna quelque temps. 11 fut témoin , 
SOT cette côte^ d'un trembtement de terre dont il ne 

parle qu'en frémissant. 

« Le 10 février, à huit heures du soir, dit-il dans 
sa relation, publiée en forme de lettres, la ville de 
Pisco fut ébranlée. Dans un instant je vis toutes les 
maisons renversées. Je voulus prendre la fuite, mais 
la peur, qui donne quelquefois des ailes, m'avait lié 
les pieds. Je n'arrivai qu'avec peine sur la place de 
la ville, où tout le monde s'était retiré. Un quart 
d'heure après, la terre, ayant encore tremblé, s'ouvrit 
en quelques endroits, d'où il s'éleva des tourbillons 
de poussière avec un bruit effrayant. La plupart des 
habitants se retU-èrent sur les montagnes voisines, 
dette nuit fut une nuit d'horreur et d'épouvante : la 
terre s'agitait à tout moment. Nous n'étions dans 
la ville que trois ou quatre Français, qui n'osions 
abandonner les débris de nos maisons, et qui ne 
sentions pas moins le péril de les habiter. Tout le 
monde craignait une nouvelle irruption de la mer, 
comme celle qu'on avait essuyée vingt-huit ans au- 
paravant. Personne n'ayant la hardiesse d'aller re- 
connaître le rivage, nous prîmes cet emploi vers 
le jour. A neuf heures du matin, le tremblement 
ayant recommencé avec plus de violence, on publia 
aussitôt que la mer venait de se retirer. Les cris 
augmentaient la terreur; je me préparai à fuir 
aussi, et j'étais déjà monté à cheval, quand, pour 
dissiper le trouble de mon esprit plutôt que par un 
reste de çourage, je résolus de retourner au bord 
de la mer avec deux autres Français. Nous vîmes 
l'Océan fort tranquille et le rivage dans la situation^ 

ordinaire. L'ardeur de guérir les habitaaU de^leor 
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crainte omis fit pousser nos chevaux avec beaucoup 
de vitesse, en faisant de loin divers signes de nos 
chapeaux. Ceux qui nous attendaient pour te déter- 
miner noua entendirent ai mal , qu'ayant pris nos 
signes mêmes pour une exhorlalion à fuir, ils aban- 
donnèrent la ville avec des cris lamentables. Noua 
n'y trouvAmes que quelques vieillards retenus par 
la faiblesse de l'âge et qui regardaient déjà les ruines 
de leurs maisons comme leurs tombeaux. » Cepen- 
dant la ville en fut quitte pour quelques faibles se* 
cousses^ et les habitants y retournèrent plusieurs 
jours après. La Barbinais se rappela qu'une demi- 
heure avant le tremblement de terre , ce désastre 
avait été annoncé par une foule de signes précur- 
seurs. Tous les animaux parurent saisis de frayeur. 
Les chevaux hennirent, rompirent leurs licous et 
sortirent de Técurie; les chiens aboyèrent lamenta- 
blement; les oiseaux, épouvantés et presque étour- 
dis, se jetèrent dans les maisons. Les rats et les sou- 
ris sortirent de leurs irous, et les vaisseaux qui 
étaient à l'ancre furent violemment agités , quoique 
la mer fût alors tranquille. 

Le 4 mars, la Barbinais quitta les côtes du Pérou, 
et le 27 mai il aborda k Gouaham, colonie espa- 
gnole des Mariannes , dont il &it cette piquante des- 
cription, a Le lendemain, je descendis à terre pour 
aller rendre visite au vice -roi. On nous fit passer 
par un guichet qui servait de porte enchère à son 
palais; et nous entrâmes sous un portique, où je 
vis quelques fusils, sept ou huit roodaches, des 
lances, quatre drapeaux et un tmnbour. Quarante 
soldats rangés en haie sur l'escalier nous reçurent 
avec toute la gravité de leur nation , et leur offider 
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nous introdoirit avec un air de cérémonie dans Tap* 
parlement du vice-roi. 

a Ce mot de palais vous aura peut-être paiu 
étrange; mais il faut que vous sachiez que ce qui 
s'appellerait chaumière chez nous n dans ces colo- 
oies le titre de palais. Celui dont il s'agit est cou- 
vert de paille et de feuilles de palmier, et consiste en 
trois salles : les deux premières sont destinées pour 
le vice-roi y l'autre est réservée pour une troupe de 
jeunes Indiens qu'il élève et qu^Û fait instruire par 
charité. • 

(( Les naturels du pays sont presque ous et aflUgés 
de la lèpre , qui est épidémique parmi eux* Leurs 
cabanes sont couvertes de feuilles de palmier et 
construites en gros troncs d'arbres. Leur manière de 
▼ivre est triste et misérable; mais les Espagnols qui 
y sont en garnison sont encore plus malheureux. » 

Après avoir passé quelques jours dans l'île et fait 
embarquer les provisions en fruits et en volailles que 
leur donna le ^ce-roi, la Barbinais se dirigea vers 
la Chine. Il y fit un long séjeur, et le 30 mars 1718 
il était de retour en Ëurope. 

XVIII. JACOB ROGGBWEEN. 

1721 -i7aa. 

Uesde Piques (llei Wifliou).— Ues Pernicieuses ou Palliser.— Uet 
Vltogm.— net BaiiiiMii ( tiM Haino a )^Mottvélle-Br«lasiie. 

Jacob Roggeween avait déjà longtemps navigué 
dans riode, et rempli même les fonctions de con- 
seiller k la cour de justice de Batavia , lorsqu'il pré* 
senta' à la compagnie des Indes occidentales un 
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méiooire tar la déoonverte des terres anstrdes , tl 

lui fit adopter son projet d'expédition. La compagnie 
fit équiper trois oa vires, le Magie, le lienkkaven et 
rAfriean Galtey, dont elle coofla le commaode- 
inenl d Fauteur du projet. Celui-ci partit du Texel 
le 21 août 17il9 et arriva au mois de décembre eux 
tles Malooines, qu'il voulut nommer Bdgie mMrak: 
mais il avait été devancé dans cette reconnaissance 
par des Imitants de Saiot- Malo , qui avaient visité 
et nommé ces tles quelques années anpamvanL II 
n'y découvrit ni fumée, ni trace d'habitations. Ce- 
peodant le pays était fertile, agréable et entrecoupé 
de vallées verdoyantes. Il longea oette terre sans 
s'y arrêter, et gagna le détroit de le Maire, où les 
courants l'emportèrent avec rapidité et Téloignèrent 
beanoonp des côtes américaines. 

Roggeween , eiUré dans la mer du Sud , toucha à 
l'ile Mocha, qu'il trouva abandonnée^ puis à Juan- 
Femandes ; et le 6 avril 1722 il découvrit une terre 
(l'île Waïhou) qu'il norania Passen - Island ^ île de 
Pâques, en Thonneur deJa solennité du jour. A 
pdne en vue , les Hollandais virent arriver vers eox 
une pirogue que guidait un naturel. « il ne fit aucune 
difficulté d'entrer dans le vaisseau , dit la relation. 
On lui donna d'abord une pièce de toilOi puis dn 
corail et quelques verroteries. Il pendit tout à son 
COU, en compagnie d'un poisson sec. Son corps 
était peint de toutes sortes de figures; ses oreilles 
pendaient jusqu'aux épaules; 11 était brun, grand et 
robuste. Doué d'une heureuse physionomie, il était 
vif , gai, plaisant même dans ses gestes. On lui servit 
dn vin , mais, an lieu de le boire, il se le jeta dans 
les yeux. Nous rbabill&mes ensuite et lui mimes un 
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ckapean snr la tèle. On lut donna k manger, mais il 

ne put se servir ni de cuiller ni de fourchette. Après 
qu*il se fut régalé « on lui fit entendre plusieurs ia- 
atrumenta. La musique lui donnait beaucoup de 
gaieté, et chaque fois qu'on le prenait par la main, 
il se mettait à sauter et à danser. Quand le soir vint, 
on eut beaucoup de peine à le faire redescendre 
dans sa pirogue : en levant ses deux mains et tour- 
nant ses yeux vers la terre, il criait de toute la force 
de ses poumons : Odarroga! odorrogal et il nons 
faisait entendre qu*il désirait rester sur le vaiasean 
et nous conduire à son île. » 

Le lendemain, Boggeween mouilla devant Tllé. 
Snr la plage, semée de statues plantées dans la terre, 
devant lesquelles on avait vu les naturels se pro- 
sterner au soleil levant, circulait une foule curieuse 
et étonnée. On se prépara aussitôt à descendre : on 
reçut auparavant le jovial insulaire de la veille, qui 
vint avec plusieurs autres, apporter une grande 
quantité de poules et de racines apprêtées à leur 
manière. Tout allait bien , quand un accident fâcheux 
faillit tout compromettre. On ne peut préciser par 
quel motif un coup de fusil fut tiré et un naturel 
tomba mort. La consternation et l'épouvante se ré- 
pandirent aussitôt dans cette foule , qui se dispersa 
de toutes parts. Roggeween descendit alors lui-même 
à la tête de cent cinquante hommes, tant soldats que 
marins; mais la foule, qui revint bientôt, les pressa 
tellement , qu'il fallut sans doute songer k la sûreté 
des Européens; car l'amiral fit faire une décharge 
à bout portant sur les naturels pour débarrasser la 
pkge. Au nombre des victimes tomba , dans la pre- 
mière décharge, le pauvre diable qui , la veille , avait 
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tant diverti l'équipage. Pour fléchir lés terribles 
visiteurs et pour obtenir les cadavres des victimes, 
les naturels mirent tout à leurs pieds « armes, pré- 
sents, provisions de toutes sortes, jusqu'aux idoles, 
qu'ils voulaient donner aux Hollandais pour qu'ils 
les emportassent sur leurs vaisseaux. 

Touchés de ces démonstrations d'humilité , et un 
peu honteux sans doute de leur susceptibitité bru- 
tale , les Hollandais rassurèrent ces pauvres gens et 
leur firent cadeau d'une pièce entière de toile peinte 
de cinquante à soixante aunes de long, de colliers, 
de petits miroirs. La concorde régna bientôt, comme 
si rien ne s'était passé, et les Hollandais purent 
visiter l'Ile en sûreté. La terre y était bien cultivée; 
les champs y étaient dos et distincts, el chaque 
famille occupait un hameau. Les cases avaient qua- 
rante à soixante pieds de long sur huit à dix de 
large; elles étaient construites en ^pieux fichés en 
terre, avec un torchis en argile ou Umon , et recou- 
vertes en chaume. Les cochons paraissaient natura- 
lisés dans rUe. 

Vifs , alertes , vigoureux , ces iosniaireu avaient 
Taîr doux, soumis, agréable, modeste, presque 
timide. Leur peau avait la couleur de celle des Es* 
pagnols; quelques-uns étaient presque blancs. Leur 
corps était couvert de dessins d'animaux et d'oi- 
seaux divers. Quant aux femmes, elles se couvraient 
la figure d'un rouge très-vif et très-beau ; elles por- 
taient sur les épaules un pagne rouge et blanc, et 
sur la tête une sorte de chapeau en roseaux tressés. 
Les idoles étaient l'objet d'une grande vénération 
parmi la foule, et assidus près d'elles se tenaient 
des naturels, des prêtres, à ce que crut Bogge- 
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ween , qiM dftttogiiaieDt leurs grosses bondes d*o- 

reilles, leurs têtes rasées, et leurs bonnets de plumes 
blaDcba» el noir^ Ces statues colossales , ea pierre, 
affedaient la conflguralioD bamaine, avec de grandes 
oreilles et la tête ornée d'une espèce de couronne. 
Autour de chaque idole régoait une aire pavée ea 
pierres blanches. On ne put savoir si ces insolaires 
étaient soumis à Tautorité d'un seul chef : ils se 
voyaient et se parlaient saas distinction. Les pius 
ftgés portaient sur la téte des plumés d'autruche et 
un bâton à la main. Dans chaque famille, le plus an- 
cien dirigeait et donnait des ordres. 

Un vent d*0. obligea les Hollandais à quitter rite 
et à faire voile du côté de la mer Mauvaise de 
Scbouten. Au commencement de mai iU découvrir 
rent une lie basse , lie inhabitée, avec un lagon ai 
milieu; elle fut nommée Carlshoff^ nom qu'elle a 
gardé. Le 20, VAfricm^Galley, qui était en avant^ 
se jeta dans la nuit au milieu d'un amas de petites 
tles basses, et avant qu'on pût s'aperoevmr du 
danger, ce bâtiment était porté entre deux rocs. Il 
fit le signal de détresse en tirant un coup de canon; 
au bruit de l'explosion , les naturels sllumbrent des 
feux sur la côte. Le lendemain*, le Tienhoven et le 
£agk se trouvèrent eux-mêmes engagés dans un 
labyrinthe d'tles et de rochers, sans savoir par quel 
côté ils étaient arrivés là. Il leur fallut cinq jours 
pour se tirer de ces périls; mais XAfrican-Galle^ 
fut entièrement perdu, et son équipage fut distribué 
sur les autres bâtiments. Roggeween nomma ces îles 
Pernicimieê (îles Palliser de Cook). £lles sont 
basses et entourées de récifs; mais les naturels y 
naviguaient avec de bons canots pourvus de câbles 
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et de voiles. Ces hommes sont grands, vigoureux; 
ils ont les cheveux longs et bruus. Ils sont armés 
de grandes lances , et paraissent cmeb ei méchants. 
Ils allaient par troupes de ceuL à cent cinquante , et 
faisaient sigoe aux iiollaodais de descendre; mais 
ceux-ci, craignant quelqne emboscade, restèrent à 
bord. 

Le lendemain , on vit à huit lieues de là une ile 
qui fui appelée Aurore^ et le soir une antre lle^ 
qu'on nomma Vêpre : oelle-d a environ douze lieues 
de tour; elle est basse et couverte de beaux arbres. 
Plus loin , on tomba encore an milieu de cinq ou six 
Iles basses, à travers lesquelles on navigua diSe^ 
lemeut et avec péril , ce qui les fit appeler Laby- 
rituhê. M* d'Urville pense qu'il s'agit ici du groupe 
déjà vu et nommé Fliêgm par Scbouten et le Maire. 

Quelques jours après, en naviguant toujours à 
ro., les Hollandais se trouvèrent en vue d'une lie 
qui paraissait grande et élevée. Ils voulurent des- 
cendre ; mais les naturels rassemblés en grand 
nombre firent mine de s'y opposer, en brandissant 
leurs piques, de sorte que, suivant sa malheureuse 
habitude, Roggevveen jugea à propos de nettoyer la 
plage à coups de canon. Puis on débarqua avec des 
verroteries à la main : les sauvages se rassurèrent, 
et les présents des étrangers eurent bientôt conquis 
leur amitié peu raucuneuse en apparence. On cueillit 
beaucoup d'herbes pour les malades, et Ton s'ap- 
provisionna de cocos , d'ignames , de poules , etc. 
Le lendemain, on retourna à terre, et Ton débuta 
par offrir des présents à un sauvage qui semblait 
le chef de Ptle; mais celui-ci les reçut avec une 
expression de dédain qui engagea les étrangers k se 
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lenir sur leurs gardes. Cependant d'autres sauvages 
attiraient les Hollandais» s'extasiaient sur la beauté 
de iears présents , et leur faisaient mille amitiés ; 
ceux-ci , aussitôt qu'ils eurent amassé de Therbe en 
quantité suffisante, voulurent pénétrer plus avant 
dans l*lle. Les insolaires les précédèrent; mais tont 
à coup ils firent volte-face, et , à un signal du chef , 
le détachement hollandais se vit entouré par des 
milliers de sauvages et assailli par une grêle de 
pierres. Malgré le feu de la mousqueterie qui en 
tua plusieurs , et notamment leur chef, ils tinrent 
bon et jetèrent des pierres incessamment sur les 
Hollandais . qui furent presque tous blessés et 
eurent beaucoup de peine à opérer leur retraite. 
Les naturels de cette lie étaient forts, grands et bien 
fiiits : leurs cheveux étaient arrosés d*liuile de coco , 
et ils avaient le corps pefnt comme ceux de l'île de 
Pâques. Les femmes étaient couy^jptes d'une étoffe 
aussi douce que la soie : elles poftaient des nacres 
de perles autour du cou et des bras. Roggeween 
nomma Récréation cette île , qu'il place sous le lô"" 
lat. ; mais la longitude qu'il donne est si mal indi- 
quée , que l'on n'a pu savoir quelle est l'île dont il 
parle. 

Le» Hollandais se consultèrent ici pour savoir s'ils 

visiteraient les îles Salomon , ou s'ils se dirigeraient 
vers la Nouvelle-Guinée. Ce dernier avis prévalut. 
Trois jours après leur départ, ils découvrirent par 
le 12° lat. trois îles à la fois qui leur parurent cou- 
vertes d'arbres à fruits et de légumes. Les insulaires 
vinrent au-devant d'eux et leur offrirent des pois- 
sons, des cocos, des bananes et d'autres fruits 
excellents, pour lesquels ils reçurent de menus 
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objets de quincaillerie. Le rivage était couvert de 

plusieurs milliers d'hommes armés d'arcs et de 
flèches. Ces sauvages étaieot biaocs, et oe différaieut 
des Européens que parce qu'ils avaient la peau 
brûlée par le soleil. Leur corps était peict de di- 
verses couleurs. Une étoife artistement tissue et 
ornée de franges les couvrait de la ceinture aux 
talous; ils avaient une coiffure de même étoffe et 
des guirlandes de fleurs sur le cou. Leur physiono- 
mie était bienveillante et douce , leur humeur spiri- 
tuelle et gaie, (c C'est , ajoute la relation , le peuple 
le plus honnête et le plus civilisé de la nier du Sud. 
Ils nous prirent pour des dieux , et pleurèrent quand 
nous partîmes. » 

Ces lies furent appelées Bauman, nom du capi- 
taine du Tieàhùctn^ qui les vit le premier. Seloa 
toute apparence y ce sont les lies Hamoa , que notre 
Bougainville reconnut en 1768 et nomma îles des 
Navigateurs* 

L'équipage se trouvait réduit aux derniers excès 
de misère par les maladies èt le besoin de vivres 
(rais , lorsque enûn les Hollandais aperçurent les 
c6tes de la Nouvelle - Bretagne. Aussitôt plusieurs 
d'entre eux se jetèrent dans les chaloupes pour aller 
chercher de Teau et des rafraîchissements. Les na- 
turels semblaient désespérés.de cette tentative: ils 
se frappaient le front, s'arrachaient les cheveux; 
puis ils couvrirent les chaloupes d'une nuée de 
flèches, de javelots et de jHerres, dont personne ne 
fut pourtant blessé, a Nous ne manquâmes pas, dit 
r historien y de leur répondre par notre mousque- 
terie ; ce qui leur donna tant de frayeur, qu'ils se 
précipitèrent dau^ l'eau et gagnèrent la côte à la 
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nage, n On prit terre à l'entrée de la nuit; on entra 
dans quelques cabanes désertes , et Ton ne vit que 
des filets fort bien travaillés. Les habitants s'étaient 
retirés dans les bois, d'où ils faisaient entendre des 
cris et des hurlements épouvantables. Ces sauvages 
sont d'une couleur analogue à celle des mulâtres : 
leurs cheveux noirs leur descendent jusqu'à la cein* 
ture. Ils sont vifs, grands et minces, et se servent 
de leurs armes avec beaucoup d'adresse» Le pays 
qu'ils habitent paraît agréable et fertile. 

Après avoir fait le tour de la Nouvelle- Bretagne 
par le N.-O., les Hollandais virent les lies Hoa et 
Arimoa de Schonten. Ils eurent des communications 
pacifiques avec les indigènes d'Arimoa; mais, sous 
prétexte d^èire utiles k ces nouveaux amis, qui 
étaient en guerre avec ceux de Moa , ils se condui- 
sirent en vrais forbans sur cette dernière île. Ils y 
descendirent en force, abattirent les cocotiers à 
coups de haches pour en avoir les fruits, et empor- 
tèrent huit cents noix de coco , non sans tuer quel- 
ques-uns des naturels qui voulaient s'opposer à ces 
dévastations barbares. Pendant qu'on levait l'ancre , 
les pauvres gens de Moa vinrent en foule avec plus 
de deux cents canots chargés de toutes sortes de 
vivres, pour les troquer contre des marchandises 
et empêcher une seconde descente. « Nous les re- 
çûmes bien , dit la relation par trop naïve; mais nous 
ne les laissâmes pas entrer dans nos vaisseaux, et 
nous fîmes feu sur ceux qui nous approchaient de 
trop près. A chaque coup qu'on tirait, ils se bais- 
saient tous et se relevaient avec de grands éclats 
de rire. » 

On navigua ensuite dans une mer couverte d'Iles^ 
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qu'on appela les Mitte-Iles. Les habitants sont tout 
à fait noirs, petits, mais cruels et méchants. Ils se 
couvrent latftte d*uD chapeau de paille, orné d'une 
jdume d^oiseau de paradis. « Ils vont jusque dans les 
Moluqfues échanger ces oiseaux contre des cochons 
salés, de t'ambre, de la poudre d'or. Us les apport- 
lent toujours morts, disant qu'ils les trouTent ainsi , 
le bec fiché en terre, et qu'ils ne savent où ces 
oiseaux nichent. On voit toujours en effet cet oiseau 
au haut de Tair; il est presque tout en plumes ; celles 
de la tête ressemblent à de For pur, et celles de la 
queue et des ailes à un brillant panache. Les sauvages 
qui les vendent disent que cet fuseau n'a pas de 
pieds; mais la vérité est qu'ils les coupent si près du 
corps, qu'en se desséchant, la peau se rapproche 
et les plumes recouvrent k cicatrice , qu'on ne peut 
'plus retrouver. Ces oiseaux se portent jusqu'à Bata- 
via , où on les vend trois écus la pièce. » 

Les Hollandais doublèrent ensuite le cap N. (cap 
Habo) de la Nouvelle-Guinée , et arrivèrent sans ac- 
cident à Batavia^ en traversant les Moluques. Comme 
le Maire et Sohouten , Roggeween fut arrêté par les 
agents de la compagnie des Indes orientales , qui , 
se targuant de son privilège de navigation dans ces 
mers, fit saisir les navires et les eflets des voya- 
geurs, les confisqua et les vendit à rencan. Un 
grand procès s'ensuivit entre les deux compagnies , 
par suite duquel celle d'Orient fut condamnée à de 
forts dommages et à restituer tout ce dont elle s'était 
indûment emparée. Cependant Roggeween et son 
équipage étaient partis sur un vaisseau de la com^ 
pagnie, et avalent pris terre au Teael le 11 juil- 
let 172S. 
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La raUtion dont nous avons extrait ces faits n'est 
point Tœnvre de Roggeween lui-même: il parait 
qu'elle fut publiée , quelques années après le retour 
de ce voyageur, par un Allemand qui faisait partie 
de l'expédition. C'est peut-être à l'historien mal- 
adroit , plutôt qu'au navigateur, qu'il faut attribuer 
cette confusion dans les faits et dans les gisements 
géographiques, cette incertitude dans les obser- 
vations, qui ont mis les détails de ce voyage au 
nombre de choses contestables , et lui enlèvent 
une grande partie de son autorité. 

XIX. GEORGE AUSON. 
1740-1744. 

Ile Joan-Fernante. — Des IfauiimMi. — Ghim. 

Le célèbre voyage du commodore Anson n'agran^ 
dit point le cei cle des connaissauces géographiques 
dans la mer du Sud. Le but de cette expédition 
n'était d'ailleurs nullement scientiRque ; c'était en- 
core une de ces sanglantes entreprises contre les 
possessions espagnoles , dans lesquelles les marins 
anglais se montraient aussi féroces qu'audacieux et 
braves : guerres de forbans qui déshonoraient les 
vainqueurs» sans anéantir les forces des vaincus. 
Cette expédition se distingua des autres en ce qu'elle 
fut conçue et exécutée sur une plus grande échelle, 
et qu'elle clôt la liste de ces campagnes de sang , 
indignes des nations civilisées. La relation est semée 
d'observations faites avec soin , et une foule de ren- 
seignements utiles sur. des localités déjà visitées.^ 
mais alors peu connues, on rendent la lectpro aU|k* 
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dmnte. Elle est due h Richard Walter, chapelain à 
bord du vaisseau amiral , et par conséquent témoin 
Mildre de tons les bits quil raoonte. 

Le 18 septembre 17/(0, Georges Anson fit voile 
pour Madère, à la tète d'une flotte de six vaisseaux 
de guerre» montée par qtoinie cents hommes, el 
armée en tout de deux cent trente -six canons: la 
flotte la plus formidable qui fut jamais destinée à 
vogoer dans les eanx de l'océan Pddflqne. Le S no- 
vembre, on quitta Madère, où Ton avait appris la 
dispersion de la flotte ennemie vers le cap Horn, 
par une tempête qoi ne permit qu'à l'on des vais- 
Maux espagnols de parvenir an GbiH. Le 10 décem- 
bre , la flotte anglaise parut sur les côtes du Brésil , 
et momlla sar l'Ile Catherine , ponr j soigner les 
mdadet ëea équipages, qui étaient d^h nombrenx, 
et dont près de quatre-vingts moururent. Après avoir 
fait de l'ean et du bois, le commodore quitta Itle le 
18 janfiar et entra dans le détroit de le Maire le 7 
mars. A peine les vaisseaux furent-ils débarqués, 
qu'ils forent assaillis par une «accession, non inter* 
fempne pei^dant trois mois, de bourrasques et de 
tempêtes qui les mirent souvent en danger de périr, 
et causèrent aux équipages des souffrances et des 
fatigues inonles. Le Sft aTril iïit particulièrement nn 
jour funeste pour eux : il s éleva une tempête si vio- 
lente» et ie temps devint si obscor, qne l'escadre fut 
entièrement dispersée. 

Enfin , après des difficultés sans nombre, le 9 juin 
seulement, le vaisseau amiral, le Ceniurian, arriva 
le premier à Tllê Jnan-Femandez , qui avait été assi- 
gnée d'avance comme lieu de ralliement. Deux vais- 
seau, aprèa avoir beaucoup souffert» étaient re- 

u • 
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tournés en Angleterre; ud troisiènie s'était perdu 

sur la côte; les trois autres arrivèrent plus tard, 
successivemeat » au lieu du rendez-vous, tous eu 
fort mauvais état. I! ne fallut plus songer aux idées 
de conquête; aussi le premier soin du commodore 
&it-il de s'établir commodément dans l'ile pour ré- 
parer de son mieux les avaries de sa flotte, et 
donner le temps à ses malades de se remettre. Il fit 
élever les tentes dans un site agréable, environné 
de bois et arrosé par des ruisseaux d'une eau 
excellente. 

« L'ile Juan-Fernandez, dit la relation, située k 
la distance de cent dix lieues de la côte du Chili, tire 
son nom d'un Espagnol qui eu obtint la concession, et 
y fonda un établissement proroptement abandonné. 
C'est une terre de forme irréguliére; sa plus grande 
étendue est de quatre k cinq lieues , et sa plus grande 
largeur ne va pas tout à fait à deux lieues. Le mouil- 
lage ne se trouve que vers la bande N., qui est 
rarement exposée aux vents. Ce côté de Tile est 
abrité pai* des montagnes escarpées, quelquefois 
même inaccessibles , quoique souvent couvertes de 
bois. Le terrain y est léger, peu profond, et souvent 
on y voit des arbres se renverser et périr faute de 
racines. Un des matqlots anglais en fit la singulière 
et fatale expérience. En poursuivant des chèvres sur 
les montagnes, il saisit, pour s'aider à monter, un 
arbre qui était sur une pente dangereuse; cet arbre 
céda, ainsi qu*un second auquel il voulut s'accro- 
cher, et le malheureux alla se briser au fond du 
précipice. La partie méridionale de Juan-Fernandez 
est au contraire un pays sec, pierreux et sans ar- 
bres, plus bas et plus uni que le N. Ses hautes falaises 
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sont incessammeDt imUnes par le vem et la vague. 
« Outre une qoaiHité de toote aorte de pkuntea, 

dit le voyageur, nous y avons trouvé presque tous 
les végétaux regardés comme souverains contre le 
scorbut : le cresson d'eau, le pourpier, l'oseille sau- 
vage, et une prodigieuse quantité de navels et de 
raves de Sicile. C'est avec le secours de ces plantes, 
du poisson et des chèvres sauvages que TUe nous 
fournissait, que nos malades recouvrèrent peu à peu 
leur santé et leurs forces. 

Les Anglais trouvèrent le nombre des chèvres 
extrêmement diminué depuis le temps ou Selkirk se 
nourrissait de ces animaux dans sa solitude , trente- 
deux ans auparavant, et s'amusait k leur fendre les 
oreilles avant de les relâcher. Par un singulier ha- 
sard , il arriva que la première chèvre tuée par les 
Anglais avait les oreilles déchirées; elle portait une 
^très-longue barbe et divers autres signes d'une 
grande vieillesse. Dans la suite, on eu tua plusieurs 
qui étaient aussi marquées à Toreille. Les Espagnols 
avaient tenté de détruire entièrement ces animaux , 
pour enlever cette ressource à leurs ennemis achar- 
nés, les boucaniers et les flibustiers, qui venaient 
toujours reiftcber sur cette lie. Pour y parvenir, on 
avait lâché un certain nombre de chiens qui, depuis, 
avaient multiplié d'une manière effrayante. Aussi, 
bientôt ne resta-t-il plus sur Ttle qu'un petit nombre 
de chèvres, marchant par troupeaux et retirées sur 
les sommets les moins accessibles. Anson fut un jour 
témoin des préparatifs d'un combat entre ces deux 
espèces ennemies. Il se rendait en chaloupe dans la 
baie orientale, lorsqu'il aperç^ quelques cbieus qui 
semMiient en qoèle. Omrôux de sacvoir de quel gi* 
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bier ils suivaleDl la piste, il s'arrêta pour examiner 
leurs mouvements. Les diiens gravirent en courant 
une hauteur sur le sommet de laquelle se tenait un 
troupeau de chèvres qui, au lieu de fuir, attendaient 
l'ennemi de pied ferme dans un sentier étroit , bordé 
de précipices des deux côtés. Les chèvres s'y dispo- 
sèrent savamment , et le chef du troupeau se posta 
k la tète des siens dans un espace assea étroit pour 
que ses cornes opposassent une barrière infranchis- 
sable à l'ennemi. Jusqu'à la tète du défilé, les chiens 
avaient couru comme s'ils eussent été surs de leur 
curée ; nais, quand ils virent ces cornes menaçantes 
et le précipice béant des deux côtés, ils se cou- 
chèrent à terre tout haletants et renoncèrent au 
combat Ces chiens étaient si affihmés quand Anson 
relâcha sur Tîle, qu'ils venaient durant la nuit dé- 
rober des provisions, et qu'ils attaquèrent même en 
plein jour un homme isolé. Gomme l'tle offre peu de* 
ressources, on pensa qu ils se nourrissaient de pois- 
son, et surtout de veaux marins. Les équipages 
anglais, dans la disette de chèvres, mangèrent ausâ 
de cet amphibie, qu'ils finirent par trouver fort bon. 

Les Anglais virent peu d'oiseaux sur l'ile, mais en 
revanche les poissons y abondaient, et les éorevissiM 
de mer y étaient si communes, qu'on les perçait 
souvent avec le croc quand les chaloupes partaient 
de terre on qu'elles y abordaient. 

Les Espagnols avaient parlé de deux îles Fer- 
nandez. Anson fit reconnaître l'autre, appelée itfos* 
^^iêero; elle est plus petite et h la distance de 
vingt-cinq lieues de la |»remière. Elle était boisée, 
arrosée de beaux riysseaux, et plus peuplée de 

cbèvm que l'l)e Juan*FwsiaDdeii iNropranenk dili» 
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Verslecommencemeoide septembre» les malades 
étaient met réUblis pour que le commodore pût 

songer h remplir, du moins en partie, Miinissimi 
dévastatrice. Il fit diverses captures dans ces parages 
et s'empara par surprise de la ville péruvienne 
de Payta , qu'il pilla et réduisit en cendres. Après 
avoir croisé sur les côtes jusqu'au 6 mai de l'année 
suivante, ^t s'être signalé par de faciles exploits 
de ce genre, en attendant le passage du fameux 
galion d'Acapulco à Manille, l'escadre, réduite à 
deux vaisseaux y le Cenêurion et U Glocesier, quitta 
les cAtes du Mexique : elle Ht voile vers Canton, dans 
l'espoir d'y trouver, au milieu des vaisseaux anglais 
en station dans ce port, le repos et Jes rafraicbisse* 
ments dont ses équipages avaient tant besoin. 

Dans la route, l'amiral essuya une tempête si vio- 
lente que le Glocesier fit eau de toutes parts : il fal- 
lut Tabandonner le.lS août 17&2; et te CmUwrwn, 
resté seul de celte formidable Hotte, arriva en vue 
d'Anataxa, Tune des Mariaones, le 23 du même 
mois. L'impossiblité de mouiller sur cette lie obli- 
gea Anson à se porter vers Ttniany qui fait partie 
du même groupe. On avait arboré les couleurs es- 
pagnoles pour faire croire que c'était le galion d'A- 
capulco qui mouillait; un Espagnol, trompé par le 
pavillon, vint aussitôt k bord et apprit aux Anglais 
que rile était inhabitée, mais qulls y trouveraient 
néanmoins toutes les productions des terres les 
mieux cultivées; que l'air y était bon, l'eau excel- 
lente, et que la terre était fertile et abondante en li- 
mons, oranges, noix de coco, fruits d'arbre îï pain, 
etc. Les Espagnols de Gouabam viennent même s'y 
approvisionner de cochons , de volailles et de bé- 
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tûl, dont Ptle est couverte. Ces bonnes nouvelles 

et la vue des nombreux troupeaux qui paissaient 
tranquillemeat non loio de la câte, remplirent de 
joie l'équipage. Le lendemain , un détachement bien 
armé débarqua sur la plage; on y trouva des ca- 
banes d'Indiens abandonnées , où les malades furent 
aussitôt transportés. 

« Tinian gît par 13° 59' lat. N. et 28' long. 
0. Sa longueur est d'environ douze milles sur six 
de largeur. Le terrain est sec, sablonneux, et s'é- 
lève en pente douce jusqu'au centre de Tîle; elle est 
couverte de bois et de plaines fertiles, entrecou- 
pées de hauteurs et de vallons, dont le mélange 
forme les sites les plus charmants et les plus va- 
riés. Des milliers de bœufs blancs comme le lait 
avec les oreilles brunes ou noires paissent dans les 
prairies, des oiseaux domestiques parcourent en 
paix les bois, et leurs cris continuels réveillaient 
chez nous des idées de fermes, de villages, et rap- 
pelaient à chaque instant Timage de la patrie ab- 
sente. L'île était richement pourvue des arbres à 
fruits de la zone torride ; les cocotiers, les goyaviers, 
les orangers, les arbres à pain (rima), immense 
ressource pour les Anglais, y abondaient de tous 
côtés. Ce délicieux sé^jour était désert depuis cin- 
quante ans : suivant le rapport des naturels des ties 
voisines, Tinian comptait près de trente raille 
Âmes, lorsqu'une maladie épidémique ayant dévasté 
tout Tarchipel, les Espagnols contraignirent les 
habitants à venir peupler Gouaham, où ils langui- 
rent et moururent presque tous de chagrin. Des 
ruines , consistant en piliers colossaux de forme py- 
ramidale , attestent que Tinian fut autrefois habité 
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par une nation nombreuse et parvenue à un cerlain 
degré de civilisalioD. » 

Pendant que les Anglais se reposaient de leurs 
fatigues dans cette lie délicieuse, un accident faillit 
les obliger à y rester pour toujours. Dans la nuit du 
22 septembre, presque tout le monde et le com- 
modore lui-même étant à terre , un vent furieux du 
N.-O. emporta brusquement le Centurion, malgré 
les efforts de ceux qui étaient restés à bord ; et le 
lendemain les Anglais virent avec désespoir que leur 
vaisseau avait disparu et qu'il était peut-être brisé 
sur une ^es fies voisines. Vingt jours se passèrent 
dans l'anxiété de l'aUeiUe et sans nouvelles du Cen- 
iurion: le terrible vent du N.-O. soufflait toujours, 
et déjà le commodore avait ordonné la oonslruclion 
d'une grande barque, avec laquelle il devait tenter 
de gagner Macao , où le Centurion serait certaine- 
ment, s'il existait encore, lorsque dans Taprès-midi 
du 11 oclobie, le cri ; « Une voile! une voile! » fit 
courir tout le monde sur la plage : et ce fut avec des 
larmes de joie et de bonheur que Ton reconnut 
bientôt le Centurion voguant à pleines voiles et 
venant chercher ses amis. 

Le commodore précipita son départ, dans la 
crainte d'un nouvel accident du même genre, et le 
21 octobre il quitta sans regret la fraicbe et ver- 
doyante Tinian , faisant voile vers Macao. Le S no- 
vembre, on reconnut l'île Formose, et le 5, au soir, 
on eut en vue les côtes de la Chine. Le lendemain, les 
Anglais eurent t leur réveil un spectacle singu- 
lier: ils se trouvèrent'au milieu d'un nombre in- 
croyable de bateaux prêcheurs; il y en avait plus de 
six mille, montés chacun par quatre ou dnq hom- 
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mes. Plusieurs de ces bateaux étant très -près du 
Centurion, od leur fit signe qu'on dédnit un pilote 
pour Macao. « Mais aucun d'eux np semblait noua 

honorer de la moindre attention , dit la relation du 
chapelain. Jamais un vaisseau tel que le nôtre n'avait 
paru dans ces mers; peut-être aucun de ces pê- 
cheurs n'avait-iî même vu de sa vie un navire euro- 
péen ; cependant un objet si nouveau et qui devait 
être si intéressant poor des gens de leur profes- 
sion, ne parut pas exciter un seul instant leur sur- 
prise ou leur curiosité. Aucun d'eux ne se détourna 
de son travail et ne sortit de son insensibilité stu- 
pide. » Enfin, le 9, après avoir traversé chaque 
jour des quantités innombrables de bateaux pô« 
cbeurs toujours aussi indiflérents an passage dn 
bâtiment étranger, un pilote chinois vint à bord, et 
demanda aux Anglais trente piastres pour les con- 
duire à Macao. Il leur apprit qu'ils étaient près de 
cette île, située à l'embouchure de la rivière de 
Canton (le Tigre) , et que onze navires européens, 
dont quatre anglais, se trouvaient alors dans lea 
eaux de cette rivière. Macao appartient aux Portu- 
gais; mais comme ils y sont à la discrétion des 
autorités chinoises, Anson demanda au gouverneur 
comment il se devait conduire vis-h-vis de celles-ci, 
ne voulant point s'assujettir à payer de droit d'en- 
trée , en sa qualité de vaisseau de guerre. Sur Tavie 
du gouverneur, et pour éviter toute contestation, 
au lieu d'entrer k Canton , Anson alla mouiller à la 
Typa, port formé par plusieurs ties voisines et trêa- 
convenable pour le carénage du Centurion, 

A peine mouillé dans le port , le commodore an- 
glais vit s'ouvrir devunt lui noe série non interrom- 
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pue de mécomptes et de chicanes, que lui prépa- 
raient la mauvaise foi chinoise et la haine de ce 
peuple pour les étrangers. Cepeadant, grâce à sa 
fermeté, Anson obtint les vivres dont il avait be- * 

soin, et même rautorisalion de faire radouber son 
navire. Trois mois après, le Centurion, réparé, 
put reprendre la mer avec de bonnes provisions et 
vingt-trois matelots de recrue , indiens et hollan- 
dais. Le Commodore roulait dans sa téie le projet 
d'épier le passage do galion à la hauteur du cap 
Saint-Esprit de Samar (l'une des Philippines). EnOn, 
le 20 juin , après un mois de croisière , on aperçut 
une voile au S.-B». A cette apparition une joie 
bruyante éclata sur le vaisseau anglais : c'était ef- 
fectivement le galion tant désiré qui faisait voile 
directement vers eux et semblait disposé à bien se 
défendre. Vers midi les deux vaisseaux étaient en 
présence. Anson avait fait placer dans les hunes 
trente de ses meilleurs tireurs, qui firent un grand 
ravage sur le pont ennemi. Après un engagement 
sérieux d'une heure et demie environ , le galion se 
rendit. Il avait à bord cinq cent cinquante hommes, 
doiit soixante-sept furent tués et quatre-vingt-quatre 
blessés, et trente-six pièces de canon avec vingt- 
huit pierriers. Le Centurion n'eut que deux morts 
et sept blessés. La valeur de cette riche prise se 
montait à 1,500^000 piastres (& millions de francs 
environ). 

L*heureux coromodore reprit , avec sa capture et 

les prisonniers qu'il avait faits, la roule de Macao, 
pour y attendre en sûreté, dans le port de Canton, 
Vépoque des vents favorables à son retour en Eu- 
rope. lA on voulut s'opposer à son entrée, ou du 
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moins lui faire payer le droit imposé aux navires 
marchands; mais il y pénétra de force. Le vice-roi, 
en réponse à une nouvelle lettre qu'il loi avait adres- 
sée, lui ût envoyer des provisions avec trois man- 
darins chargés de demander le paiement du droit et 
la remise des prisonniers espagnols » qui apparte- 
naient à un pays allié de la Chine. Anson refusa for- 
mellement le premier points et fit mine d'accorder 
une grâce en concédant les prisonniers, qui déjà 
Tembarrassaient beaucoup. On lui promit alors de 
lui préparer ses approvisionnements de biscuit, 
mais avec Tintention de ne pas tenir parole. Pen- 
dant ce temps les marchands de la ville fournis- 
saient le vaisseau de vivres frais , et déployaient 
toutes les ruses et les fourberies de la cupidité la 
plus basse. Comme Tusage en Chine est de tout 
vendre au poids , ils employaient . mille artifices 
pour rendre les objets plus pesants : entre autres 
on trouva des masses de cailloux dans Testomac des 
volailles ; les cochons achetés morts étaient injectés 
de grandes quantités d'eau, et les vivants avaient 
mangé, la veille, du sel qui les avait fait boire à 
l'excès. 

Cependant la fin de septembre arrivait, et les pro- 
visions sèches ne se fabriquaient pas. Anson résolut 
de descendre à terre et de demander lui-même au- 
dience et justice an vioe-rol II confia le CeniurUm 
au premier lieutenant, auquel il donna de secrètes 
instructions , et débarqua dans sa chaloupe , montée 
par dix-huit matelots richement habillés. Les mar- 
chands chinois et les officiers de navires européens, 
effrayés de ces démonstrations vigoureuses, s'en- 
tremirent enfin et promirent de faire préparer les 
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à terre pour en surveiller la prompte fabrication , et 
lorsqu'elles furent prêtes il demanda audience au 
vice-nu pour obteoir la permiasioo de les embir- 
quer. Dans rinlervalle, un violent incendie éclata 
dans la ville : le commodore y courut avec ses gens 
pour en arrêter les ravages; mais lorsqu'on les vil 
abattre quelques maisons pour intercepter la com- 
munication du feu 9 on fit dire à l'oflicier anglais que» 
comme il n'était pas mandarin , il s'exposait à payer 
de ses deniers le dommage qu'il ordonnait de faire. 
Sur ce , les matelots s'arrêtèrent , et les Chinois se 
contentèrent de regarder le fea et d'en approcher de 
temps en temps leurs impuissantes idoles. Cepen- 
dant rincendie devenait eiïroyable , et par Tordre « 
du vicenroi on alla prier Anson de diriger lui-même 
les travaux pour Téteindre avec ses courageux ma- - 
rins. Ceux-ci retournèrent au feu avec ardeur et 
donnèrent un exemple rare à la Chine , celui de Tin- 
telligenee et du sang -froid réunis an courage le plus 
intrépide. Le feu fut bientôt éteint par leurs soins. 
Onze rues entières et plus de cent magasina de 
riches Chinois avaient été consumés.. 

Le service que les Anglais avaient rendu à la ville 
reçut bientôt sa récompense. Anson fut admis le 
30 septembre à Taudience du vice-roi : il trouva 
sur la place du palais dix raille hommes sous les 
armes y tous vêtus de neuf. Le grand dignitaire était 
asm sur une espèce de trône sons un riche dais, en« 
tonré de tous les mandarins du conseil. Anson ex- 
posa sa demande par Tintermédiaire d*un interprète : 
elle lui fut accordée avec bonne grâce ; et le vice^ 
toi lui adressa des remerciments pour le service 
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teiiÉit de rendre à It ?itte* En temiDUit TeiH 

trevue, il fit observer en termes polis à Tofficier 
anglais qu'il y avait longtemps que le Centurion 
élnt mr ]m cAles de la Gbine, et il lui souhaita qq 
heureux retour en Europe. 

Après avoir ainsi terminé par sa fermeté une af- 
feire qui durait depuis quatre mois , Anson fit em- 
barquer les provisions prêtes , et le 7 décembre le 
CerUurion et sa prise mirent à la voile. Il s'arrêta à 
Macao I eùil vendit le galion 6,m piastres (30,000 
francs environ) à des marchands portugais ; et le 
15 décembre il prit enfin la route de TEurope. Le 
11 mars 1744» il mouilla au cap de Boone-Espè* 
rance, et le 16 juin il entra tain et sauf dans la rade 
de Spithead. Il apprit en arrivant qu'il avait dû tra- 
verser la iloUe française la veille , sans doute k la 
faveur d'un épais brouillard. 

Ainsi finit cette mémorable expédition. Anson fut 
comblé à son retour des faveurs de George II , et 
quelques années après il fut promu àia dignité 
d'amiral et à la pairie, 

• XX. JOHN BYRON. 

nei Falkland ou Malouines. — Iles Disappointment, Cura , Tioukea, 
VUegen.—Ue8 York, Danger.— Iles B^ron, Tiniao, Bataria. 

Jusqu'à cette époque les voyages de découvertes 

n'avaient été entrepris par les gouvernements euro- 
péens ou par des compagnies de commerce que 
dans des vues de cupidité , ou par des aventuriers 
que guidait le désir de trouver de Tor et des pro* 
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ductions précieuses; nous allons entrer maintenant 
dans une période tout à fait nouvelle. Les expédi- 
tions qui YOûi siuTre iont empreintes d'un antre 
caractère : des sentinients généreux, l'amour de la 
science et l'esprit de découvertes, présideront à ces 
entreprises. Les relations auront un intérèi plus 
puissant; les observations seront mieux Mtes, les 
descriptions plus nettes et plus fidèles, les rensei- 
gnements géographiques plus eiacIs. 

Les instructions données à Xobn Byron («léut du 
célèbre poêle lord Byron) étaient déjà conçues dans 
cet esprit. Quelques années après son avènement 
au trône, le roi Georges III fit armer et équiper deux 
vaisseaux de guerre , le Dolphin et la Tamar, pour 
faire des découvertes dans Tocéan Pacifique. Le 
commodore Byron , qui avait déjà navigué dans la 
mer du Sud sur la flotte d'Anson , fut nommé com- 
mandant de, Teipédition et partit avec le capitaine 
Meuat le 21 Juin 17(tft. Après avoir touché k Rio de 
Janeiro, il apprit aux deux équipages quelle était 
leur destination et le but du voyage, pendant lequel 
ils auraient double paie, avec des promesses de 
récompense au retour. Cette déclaration fut saluée 
par des acclamations de joie. Le 20 décembre on 
était k la hauteur du cap des Vierges : on vit , en 
longeant la cAte, des gouanacos qui paissaient dans 
les vallées, et une fumée considérable à la distance 
de quelques lieues. On mit k l'ancre, et le lende- 
main on aperçut la même fumée, et vis-à-vis du 
vaisseau, sur la plage, une troupe d'hommes à che- 
val qui agitaient quelque chose de blanc et faisaient 
signe aux Anglais de venir avec eux. Curieux de 
connaître ce peuple» Byron prit un canot et des^ 
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cendil à terre à la tête d'un détacbemenl bien armé. 

£d approchant, il vit que les sauvages étaient près 
de cinq cents rassemblés sur une langue de terre 
qui s'avançait assez loin dans la mer. Quoique le 
Commodore ne leur vît point d'armes, il leur fit 
signe de se retirer un peu en arrière; les Indiens 
obéirent aussitAt en continuant de pousser de grands 
cris. Byron fit ranger sa troupe sur le rivage et s'a- 
vança seul. Comme les sauvages se retiraient» il iit 
signe à l'un d'eux d'approcher. C'était une espèce 
de chef qui avait près de sept pieds de haut. I/un 
de ses yeux était entouré d'un cercle noir et l'autre 
d'un cercle blanc; le reste du visage était bicarré- 
ment sillonné de couleurs diverses. Une peau de 
bète fauve lui couvrait les épaules. L'Anglais et 
rindien s'étaient complimentés tous deux sans se 
comprendre ni Tun ni l'autre; ils allèrent ensemble 
vers les autres naturels, dont la taille n'était pas 
inférieure à celle du premier géant. Quelques 
femmes, aussi fort grandes, étaient avec eux. 
Presque tous portaient une peau de bête jetée sur 
leurs épaules avec le poil en dedaus. Quelques-uns 
avaient des bottines en peau de la même espèce, 
avec une petite cheville en bois au talon qui leur 
servait d'éperon. Byron les fit tous asseoir et leur 
distribua des grains de rassades Jaunes et blancs , 
qu'ils reçurent avec le plus grand plaisir. Il leur fit 
donner aussi du tabac, qu'ils lui demandèrent par 
signes; puis il les quitta sans qu'ils fissent mine de 
le suivre. Ces peuples avaient avec eux un grand 
nombre de chiens, dont ils se servent pour la chasse 
des bêtes fauves. Les chevaux sont petits, mais trës- 
vib et très-rapidetf. Ils se servent pour brides de 

« 
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. courroies de coir terminées par un petit bètOD an 

lieu de mors. Les femmes montent à cheval comme 
les hommes, sans étriérs, et tous sout excellents 
cavaliers. Ils font partie des nombreuses tribus qui 
errent sur les côles de la Palagonie, et qui ont ap- 
pris à dompter et à monter habilement les chevaux 
sauvages introduits par les Espagnols dans cette 

partie de l'Amérique du Sud. 

Byron pénétra le 21 dans le détroit de Magellan 
jusqu'au port Famine, d'où il sortit le 4 janvier 1765, 
pour reconnaître les lies Malouines ou Falkland. 
Le il vit ces îles, et entra dans une baie spa- 
cieuse*et belle « à laquelle il donna le nom de part 
Egmont, en Thonneur du premier lord de Tami- 
rauté. Les oiseaux de toutes sortes, les phoques, 
les pingouins abondent sur ôette côte. On y trouva 
aussi des lions marins monstrueux, et plus d'une 
fois il fallut livrer un combat opiniâtre à ces 
monstres belliqueux. Les hommes de Téquipage y 
virent pour la première fois des loups antarctiques. 
Ces animaux étaient si féroces et si hardis, qu'ihi 
attaquaient les matelots les premiers : ils ressem- 
blaient moins au loup qu'au renard ; cependant ils 
sont plus gros que ce dernier animal. Ils se creusent 
des terriers comme les renards, et les Anglais 
trouvèrent souvent auprès de leurs trous des mem- 
bres de phoques déchirés et des peaux de pingouins 
k moitié dévorées. 

Après avoir pris possession de ces terres au nom 
du roi de la Grande-Bretagne, et les avoir nommées 
îles Falkland f Byron quitta le port Ëgmont, et ût 
voile vers le détroit de Magellan, dans lequel il en- 
tra de nouveau le 17 février. Il employa à recon- 
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nattre ftvee soin toutes les baies et les oôtes de ce 

passage près de deux raois, durant lesquels il eut 
quelques rapports avec les tribus qui habitent les 
plages voisines; et le 0 avril 1765 il fit son entrée 
dans rocéan Pacifique, toujours en compagaie de 
la Tamar. 

Le 26 on eut connaissance de l'Ile Mas-a-Fuero, 

où Ton fit, non sans difficulté, de Teau et du bois. 
Le 30 on mit à la voile et Ton gouverna au N. Le 31 
mai , plusieurs oiseaux qui vinrent voler autour du 
vaisseau, et d'autres indices, firent penser qu'on 
n'était pas loin de quelque terre. En effet, le 7 juin, 
on vit une petite fie, d'environ cinq lieues de tour, 
dont l'aspect offrait une riante perspective. Elle 
était entourée d'une belle plage de sable blanc et 
fin, et Tintérieur couvert de beau arbres, dont les 
sommets entrelacés formaient les bosquets les plus 
délicieux. Plusieurs naturels se montrèrent sur le 
rivage, armés de longues piques. Ils allumèrent 
des feux, et l'on vit d'autres feux y répondre sur un 
Ilot voisin. Le scorbut faisait alors de grands ra- 
vages parmi les Anglais , et , dans le but de soulager 
ses malades par des herbes et des vivres frais, 
Byron envoya un canot qui fit le tour de Tile sans 
trouver un endroit propre au mouillage. Les pau- 
vres malades avaient les yeux fixés sur les beaux 
cocotiers de la côte, dont les fruits leur auraient 
rendu si promptement la santé; ils voyaient les 
bananiers chargés de fruits , des écailles de tortues 
éparses sur le rivage, et le regret de ne pouvoir 
atteindre ces trésors s'accroissait encore à la vue de 
la petite distance qui les en séparait. Le commodore, 
touché de leurs souffrances, renvoya les canots 
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une seconde fois sonder le long da rivage ; mais les 
nttnrels aocourureot eo agiUoi leurs piques avee 
menaces et en jetant des oris eflkrojiiMes. On leor 
jeta quelques bagatelles pour les apaiser; ce fut inu- 
tile » ils n'y voulurent pas même toucher. Les bar 
teanx revinrent sans avoir trouvé le fond , et Byroo 
se détermina à visiter l'île voisiné; mais il ne fut pas 
plus heureux que sur la première : elle était dé- 
pourvue de baie, et la mer brisait sur la plage avec 

un bruit horrible. Les naturels se montrèrent aussi 
peu disposés que leurs voisios à souffrir le débar- 
quement des étrangers : Os étaient , comme les 
autres, d'une couleur bronzée et paraissaient agiles 
et vigoureux. Il fallut quitter ces lies sans en tirer 
aucune espèce de rafraîchissement, malgré l'espoir • 
que leur vue riante avait fait naître : c'est ce qui les 
fit appeler par les Anglais islands of Disappoinê^ 
mêtii, fles du Désappointement Elles gisent par 
Ift* 6' lat. S., 1430 16' long. 0., et font partie de 
Tarchipel Pomotou ou Dangereux. 

Le jour suivant, on eut connaissance d*ane antre 
île, basse et couverte de grands et beaux arbres, 
parmi lesquels on reconnut des cocotiers. On se 
dirigea sur un côté de File où se voyait un lagon 
d'une grande étendue. Dès que les naturels aper- 
çurent les bâtiments, ils allumèrent, des feux et 
firent les mêmes démonstrations d'hostilité que 
ceux des ties Disappointment. En face des vais- 
seaux était un petit village ombragé d'un bouquet 
de cocotiers. L*lle entière était entourée de récifs, 
k Texception d'une passe étroite auprès du village 
des naturels. Lorsque les Anglais voulurent se dis- 
poser k traverser le passage, quelques centaines 
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d'insulaires s'avancèrent dans Teau pour s'y oppo- 
ser avec des cris effroyables. Plusieurs pirogues 
s'approchèrent; ïm des sauvages sauta dans le 
bateau de la Tamar, saisit en un clin d'œil la veste 
d'un matelot, puis, s'étant rejeté à la mer, il na- 
gea entre deux eaux, jusqu'à ce qu'il eût rejoint ses 
camarades. Un autre tenta de s'emparer du chapeau 
du quartier- maître. Les Anglais souffraient ces in- 
sultes avec patience; mais Byron eut la sagesse de 
ne pas répondre aux provocations des insulaires, 
et se dirigea vers une autre île, qui paraissait dis- 
tante de quatre lieues environ. 11 était à près d'une 
lieue de la première , lorsqu'il aperçut deux doubles 
pirogues remplies des sauvages qu'il venait d'épar- 
gner, se dirigeant à la voile contre ses embiu'ca- 
tions, qui se trouvaient assez loin des vaisseaux. 
Sur un signe du commodore, les canots leur don- 
nèrent la chasse jusque sur la côte, où les pirogues 
échouèrent. Les naturels étant venus en force pour 
empêcher la descente des gens des canots, avec 
des pierres et des bÂtons, cette fois les Anglais 
firent feu et en tuèrent deux. Les autres s'enfuirent 
en emportant leurs morts , et les gens des canots 
revinrent aux vaisseaux avec les deux pirogues, 
qui étaient fort habilement faites et couvertes de 
sculptures curieuses en plusieurs endroits. Elles 
avaient un mât et une voile en natte; les cordages 
étaient faits d'écorce de cocotier et paraissaient 
avoir toute la force des cordages de chanvre. Byron 
retourna vers l'île pour tenter une seconde fois la 
descente. Les insulaires étaient revenns en force ; 
un coup de canon fut tiré par-dessus leur tète, et la 
peur les eut bientôt dispersés tous. Les embarca- 
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lions descendirent alors sur la plage et purent 
cueillir quelques noix de coco. Le leodemaiii , ou 
y envoya les canots a?ee les malades» el le com* 
inodore lui-même alla passer la journée sur l'îlot. 
Les habitations étaient désertes; on n'y trouva que 
des chiens, qui ne cessèrent d'aboyer contre les 
étrangers. Ces cases étaient d'une construction fort 
simple et couvertes de feuilles de cocotier; mais 
le site du village était délicieux. Les cocotiers four- 
nissent aux indigènes tous les besoins de leur vie, 
leur nourriture , leurs voiles , leurs cordages , leurs 
bois de charpente et de construction. On trouva 
dans une case les restes d'un gonvemail et plusieurs 
morceaux de fer et de cuivre , débris évidents du 
naufrage de quelque chaloupe européenne » sur ces 
côtes. Plusieani voyages des embarcatioDS transpor- 
tèrent aux vaisseaux des noix de coco et une grande 
quantité de plantes antiscorbutiques qui eurent 
bientôt guéri tous les malades. On ne vit aucan 
animal venimeux; mais les mouches étaient insup- 
portables : elles couvraient les Anglais de la téte 
aux pieds et venaient les tourmenter jusque sur les 
bâtiments. Des espèces de colombes d'une rare 
beauté fixèrent leur attention; elles étaient douces 
et familières, et suivaient souvent les matdots dans 
les cabanes des naturels. 

Le lendemain, on quitta cette île pour visiter celle 
qui était à TO. Pendant qu'on en longeait les côtes 
sur une étendue de plusieurs lieues, les habitants, 
accourus en foule , suivirent la marche des vais- 
seaux,, malgré la chaleur qui était excessive : de 
temps en temps, pour se rafraîchir, ils se plon- 
geaient dans la mer ou s'étendaient sur le sable que 
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venaient battre les lames avec violence. Les em- 
barcations s'avancèrent devant un hameau situé sur 
le bord de la mer, et Partillerie des vaisseaux se 
tint prêle à les soutenir. Un vieillard descendit alors 
du village; sa taille était haute, et une belle barbe 
blanche lui descendait jusque sur la poitrine. Il 
semblait avoir rautorilé d'un chef, car il fit signe 
aux autres naturels de se retirer, et s'avança seul 
sur la plage. Il tenait nn rameau vert d'une main , 
et de l'autre il pressait sa barbe contre sa poitrine. 
Dans cette attitude, il adressa aux Anglais un long 
discours, une sorte de chant cadencé, auquel ils ne 
comprirent pas un mot. On lui jeta quelques pré- 
sents , mais il n'y toucha pas qu'il n'eût fini de parler ; 
alors il s'avança dans la mer, Jeta sa branche d'arbre 
et prit les présents offerts. Sur un signe qu'on leur 
fit, les naturels déposèrent leurs armes : un officier 
sauta du canot et vint auprès d*eux. Les naturels 
Pentonrèrent aussitôt , l'examinèrent avec curiosité 
et parurent surtout admirer sa veste, qu'il ôta gé- 
néreusement et donna à ses nouveaux amis. L'un 
d^eux se crut autorisé alors h dénouer sa cravate et 
à s'en emparer, et l'officier dut se jeter à la nage 
pour échapper à l'empressement de ses admira- 
teurs. Cependant des relations amicales s'entamaient 
à bord des canots avec les autres insulaires, qui 
apportaient des fruits et de l'eau douce dans des 
coquilles de coco. Encouragé par cette réception 
pacifique , le commodore aurait voulu faire quelque 
séjour sur cette terre; mais la c6te ne fournissait 
aucun bon mouillage : il imposa k ces lies le nom 
de King-Georges islands, îles du Roi -George. Ce 

sont les lies Oura Timkea de Tarchipel Pomotou , 
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les mêmes que Scbouteo avait déjà vues et nommées 
Zondergrood. 

Le leodemain » Byroa pooniiivil ta roula à VO* 
et découvrit, vers trois heures, uoe ile longue et 
étroite, couverte de verdure, et qui paraissait habi* 
tée; ûl9immmiiFrùieeofW€dmfêiêUmâ, lie dm 
Prince-de-6alles; mais Schouten Tavait encore vue 
avant lui , et lui avait dooué le nom da Vliegen , qui 
lui est resté. 

Le 17 juin, divere oiseaux firent supposer le voi- 
duage d^une terre ; mais on ne vit la côte que trois 
jours après dans rO.«^N.*OM à buil heures de dis* 
tance. Byron distingua bientAt trois lies basses, qui 
paraissaient bien peuplées; elles étaient entourées 
de brisants qui s'étendaienl à plus de quatre tienea 
en mer, d'où il ks nomma isûmi$ a f Danger, fles 
du Danger : lat. 10M5' N., long. 18* 0. Une 
grande pirogue se montra k quelque distance ^ mais 
on ne put communiquer avec les nstnieb qui la mos* 
taient à cause des brisants. 

Le 27 on aperçut une autre Ue basse : en appro- 
ehant on distingua de besnx arbrea et un grand tac 
à Fintérieur. On ne trouva point de fond pour y 
mouiller : cependant les canots purent y aborder, 
quoique avec bemiooup de peine, et en rapporlèrail 
près de deux cents noix de coco. Ils n'y virent point 
d'autres habitants que des milliers d'oiseaux de mer, 
si peu farouebes qu'ils se laissaient taer dans iears 
nids. Celte île, ou plutôt cette chaîne d'îlots, comme 
Byron le reconnut ensuite, fut appelée Duke of 
York'ê iêlamâ, Ue du Duc-d'Yoriu Sa lat. est psr 8* 
33' S., et sa long, par 174° 20' 0. 
. Aprài^ avoir quUlà l'Ue du Duo-d'York» les 
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seauK anglais mirent le cap au N. datis la direction 
des lies Mariannes , pour opérer leur retour co Ëu- 
TOfe. Le 2 juillet, on eut connaissance d'une ile à la 
distance de six lieues. Le lendemain, cette terre leur 
présenta l'aspect le plus eocbanieur. Elle était basse 
et couverte d*arbres, parmi lesquels les cocotiers 
élevaient leur cime élégante ; mais des lames mons* 
Irueuses et un rivage marécageux en défendaient 
absolument Taccès. Un millier de naturels se mon- 
traient sur la plage , et plus de soixante pirogues s'en 
détachèrent et ramèrent autour des vaisseaux. Ces 
pirogues I moulées chacune par quatre ou six insu- 
laires , étaient si propres et si jolies , qu'elles parais- 
saient toutes neuves. «L'un des sauvages, dit le 
journal de Byron, sauta dans l'eau, nagea vers mou 
vaisseau et y grimpa comme un chat Dès qu'il fut 
monté sur le plat -bord, il s'y assit en éclatant de 
rire. Il parcourut ensuite le vaisseau, s' efforçant de 
dérober tout ce qu'il voyait ; mais comme il était nu, 
il lui était impossible de cacher ses larcins. Les ma- 
telots lui mirent une veste et des culottes ; il nous 
divertit beaucoup ainsi habillé, car il avait tous les 
gestes et toutes les manières d'un singe nouvellement 
dressé. Il maugea du paiu avec avidité, puis, après 
nombre de tours grotesques, il s'élanga lestement 
par-dessus le bord avec sa veste et ses culottes, et 
regagna sa pirogue à la nage. » 

Les canots envoyés pour le mouillage n'ayant trouvé 
qu'un fond de corail, il fallut partir sans pouvoir ob- 
tenir de rafraîchissements. Cette ile fut nommée 
Byrm en l'honneur du commodore ; elle gît par 1<> 
18' lat. 8. et 175*» long. 0. 

Le 30 juillet , l'équipage souilrait beaucoup de la 
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dysenterie et du soorbat , lonqu'ea reooniiit enln 

les îles Saypan, Tiniaii el Aguignan, du groupe des 
Mariaimes. On se dirigea tout de suite sur Tiniao, 
et Ton mouilla à rendroit inëme ou l'amiral AnaOD 
avait jeté Tancre avec le Centurion, dans l'espoir de 
se reposer agréablement sur l'iie, dont la relation 
de ce navigateur fait une ai ravissante description. 
Mais combien la réalité fut trouvée au-dessous des 
poétiques paysages du chapelain de l'amiral I Les bois 
si frais et si beaux étaient presque impénétrables , 
et quand on les eut traversés à grand'peine , quelle 
amère déception ! Les plaines étaient couvertes de 
buissons et de ronces qui déchiraient continuel- 
lement les jambes : pour surcroît d'agrément , des 
myriades de mouches poursuivaient les voyageurs , 
qui ne pouvaient ouvrii: la bouche sans l'avoir à l'in- 
stant remplie de ces incommodes insectes. On aper« 
çut à peine un taureau au lieu de ces innombrables 
troupeaux paissant en liberté, el celui que Ton vit 
et tua fut corrompu dans l'espace d'une heure par la 
chaleur excessive du climat. Cependant on finit par 
se réconcilier avec cette terre dont on attendait trop 
de bienfaits au premier aspect. On s'établit sous des 
tentes, et Ton trouva enfin des limons, des cocos et 
des fruits d'arbres à pain, qui rétablirent les ma- 
lades de l'expédition. 

Le 30 septembre, on fit voile vers les Moluques. 
Le 3 du mois suivant, on reconnut Poulo-Timoan , 
habitée par des Malais , qui ne voulurent échanger 
leurs rafraîchissements que contre des roupies, dont 
on n'avait point à bord. Par grâce, cependant, ils 
voulurent bien accepter des mouchoirs en échange. 
Le 15 novembre, les Anglais furent en vue des côtes 
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d6 SoMtra^ et le 38, suivant leur jourml, nisif 

réellement le 29 novembre, ils entrèrent dans la 
rade de Batavia (ile de Java) , qui était couverte de 
plus de cent bâtiments. J^e oommodore descendit à 
terre et rendit visite an gouvOTienr hollandais » dont 
il fat bien reçu. 

Les Anglais remirent à la voile le 10 décembre. 
Le IS février, ils relâchèrent an cap de Bonne-Espé- 
rance. Le 25, ils passèrent la ligne; à celte hauteur, 
un accident étant survenu au gouvernail de la Jo- 
mar, Bjrron donna ordre au capitaine Mouat de se 
diriger sur Antigoa, l'une des Antilles anglaises. Le 
Dolphin continua sa route et arriva sans malencontre 
aux Dunes, le 9 mal 1766 , vingt-deux mois après 
son départ. 

XXI. SAmiBL WÀIXIS. 

lie Whitsunday. — lie Queen-Charlolle. — lies Touï-Touï, Gum- 
beritnd, Heory. — IlesTaïli. — lies Niouha. — Ues Waliis. 

Quelques rooîs après le retour de Byron, une 
autre expédition fut destinée à faire le tour du 
monde. Le IMphin reprit glorieusement la mer, 
sous les ordres du capitaine Wailis , et te sloop te 
Simllow, commandé par le capitaine Carleret, qui 
avait déjà partagé les dangers et l'honneur de Tex- 
péditiott précédente, eut ordre d'accompagner le 
Dolphin. Les deux vaisseaux partirent le 22 août 
1766. Le 16 décembre, après avoir relâché seule- 
ment h Madère et aux Iles du Gap •Vert, ils aperçu^ 
rent, près du cap des Vierges^ une troupe de Patfr» 
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goDsà cheval, semblables à cenx que Byroo avail 

déjà eu Toccasion d'observer au niêine endroit. On 
eut avec eux quelques relations amicales, ils avaient 
à la ceinture une arme de trait d'uoe espèce singu- 
lière. C'étaient deux pierres rondes entourées de 
cuir et allacbées chacune àTextrémilé d'une corde; 
ils font tourner une de ces pierres autour de leur 
tête avec force, en tenant l'autre dans la main ; puis 
ils lancent celle espèce de fronde contre l'objet qu'ils 
veulent atteindre, sans presque jamais manquer le 
but. Lorsqu'ils poursuivent un guanaco ou une au- 
truche, ils envoient leurs boules de manière à ce 
qu'elles s'enroulent rapidement autour des jambes 
de Fanimal , et le forcent ainsi à s^arrèter. Pata- 
gons vinrent à bord et regardèrent tous les objets 
européens sans trop de curiosité ; un coup de canon 
les frappa d'épouvante et d'étonnemenl. On eut beau- 
coup de peine à leur persuader de quitter le vaisseau ; 
cependant ils s'y résignèrent et regagnèrent la terre 
en chantant et en faisant des signaux de joiek leurs 
compagnons restés sur la plage. 

Le 17 décembre, Wallis leva l'ancre et embouqua 
le détroit de Magellan , précédé du SmUUnt. Ce bà- 
liment était mauvais marcheur; plusieurs fois il 
fallut l'attendre ou le prendre à la remorque. Le 
11 avril 1767, au moment de sortir du détroit, une 
mer très-grosse et un brouillard épais séparèrent les 
deux vaisseaux, qui ne devaient plus se retrouver 
qn*en Angleterre. Le Dolphin continua sa route à 
ro. Quant au Swallow, nous réservons l'histoire de 
son voyage pour le chapitre suivant. Dès le 29 mai , 
l'équipage du Dolphin commença à souffrir du 
scorbut elâ soupirer après la terre. Le 3 juin, ou vit 

1. 7 
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beaucoup de mouettes et de frégates « et le 6 on 

cria terre du haut de la grande liune. C'était une île 
basse, h la distance de cinq à six lieues , dont l'as- 
pect rendit Tespoir et la joie aux malades. A cinq 
railles plus loin, on reconnut une autre île an N. -0. 
de la première. Les canots furent envoyés sur celle- 
ci , qu'ils trouvèrent déserte et sans eau douce ; ils 
en rapportèrent quelques cocos. Comme loule Ttle 
était entourée de récifs, le Dolphin ne put s'en 
approcher. Wallis la nomma Whitsunday , ou Pen- 
tecôte ; c'est une des nombreuses terres basses de 
rarcbipel Pomotou ou Dangereux. 

On courut sur l'ile voisine , et le lieutenant Fur- 
neaux fut envoyé à terre avec les canots équipés et 
armés. Sur le rivage accoururent une cinquantaine 
de naturels agitant des torches enOammées dans 
leurs mains. Ils firent mine de s'opposer au débar* 
queraent des Anglais , mais on les apaisa avec de pe- 
tits présents , et bientôt des relations bienveillantes 
et toutes pacifiques s'établirent avec eux. Ils appor- 
tèrent quelques noix de coco et de l'eau , en échange 
de quoi ils reçurent des clous avec grand plaisir. 
Les embarcations, n'ayant pas trouvé de fond pour 
le mouillage, y retournèrent le lendemain; h la 
grande surprise des Anglais, tous les naturels 
étaient réunis sur la plage et se disposaient à s'em- 
barquer. Ils ûrent signe aux étrangers de se porter 
un peu plus haut, et dès que ceux-ci furent des- 
cendus à terre , les sauvages s'embarquèrent tous 
dans sept grandes pirogues et cinglèrent rapi- 
dement à rO. Ces insulaires étaient d'une taille 
moyenne; ils avaient le teint jaune bronzé, les cbe« 
veux noirs et épars sur les épaules. L'Ile renfermait 
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plusieurs citernes de bonne eau; on en remplit les 
barriques du Dolphin, pendant que les canots se 
chargeaient de noix de coco et de plantes antiscor- 
buùques. Wallis prit possession de l'île au nom du 
roi George III en y planlant un pavillon, el Tappela 
Queen-Charlctie, lie de la Aeine-GharloUe : sa 
situation est par 19f» 17* lat. 8. et Ul*» V long. 0. 

Au-dessus de Queen- Charlotte , on vit une petite 
lie basse et boisée d'environ six milles de long et 
qnatre de large. A la pointe occidentale on aperçut 
les naturels qui avaient abandonné File précédem- 
ment k l'approche des étrangers. Us étaient envi- 
ron quatre-vingts hommes, femmes et enfants. Les 
bommes semblaient menacer les Anglais avec leurs 
piques et leurs torches : mais Wallis , n*ayant pas 
trouvé de bon mouillage, continua sa route et nomma 
cette île Egmont, en Thonneur du premier lord de 
Famirauté. Le 11 , on découvrit Tlle Ghucester 

• 

( Totif-Tou des naturels) , sur laquelle on vit des 

sîiuvages semblables à ceux de Queen-Charlolte. Le 
12 , on eut en vue Cumberland; le 13, Tile ff^iUiam^ 
Henry. Toutes ces lies étaient vues pour la première 
fois, et furent ainsi nommées par Wallis. Elles font 
toutes partie de l'archipel Pomotou. 

Le 17, à la pointe du jour, on aperçut au N.-O. 
une terre qui avait la forme d'un piton isolé. Le 
lieutenant Furneaux, chargé de chercher un mouil- 
lage , ne fut pas plus heureux que sur les îles pré- 
cédentes. L'île ronde fut nommée Osnabruck; c'est 
la Maïtia des naturels de laîti et de la carte de 
Dumont-d'Urville. 

• Le 19, au matin, le Dolphin eut une terre en vue 
il cinq lieues de distance et courut dans sa direction. 
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Les Anglais furent enveloppés d'un épais brouillard 
vers huit heures, et lorsque le brouillard se dissipa, 
ils furent très- surpris de voir le vaisseau entouré 
par une centaine de pirogues, montées par plus de 
huit cents sauvages. Lorsque ceux-ci se trouvèrent à 
peu de distance, ils s'arrêtèrent, regardant les An- 
glais avec étonnement et se parlant les uns aux 
autres. Ils s'approchèrent ensuite en faisant des 
signes d'amilié : l'un d'eux, qui tenait une branche 
de bananier, adressa aux étrangers un discours qui 
dura près d'un quart d'heure, puis il jeta sa branche 
à la mer. Un moment après, un jeune homme agile 
et vigoureux monta sur le vaisseau; on lui offrit 
divers objets de quincaillerie , mais il ne voulut rien 
accepter avant que quelques-uns de ses compagnons 
se fussent approchés et eussent jeté une branche 
d'arbre sur le Dolphin. Plusieurs autres, encouragés 
par son exemple , montèrent bientôt à bord. L'un 
d'eux fut heurté par une chèvre qui était sur le pont; 
en se retournant, il fut si surpris et si effrayé à la vue 
de cet animal inconnu, qui se préparait à l'as- 
saillir de nouveau, qu'il s'empressa de sortir du 
vaisseau, ainsi que tous les autres naturels. Ils se 
remirent cependant et revinrent à bord, où ils se 
réconcilièrent bientôt avec la vue des chèvres et 
des moutons anglais. Ën apercevant des cochons et 
des volailles, ils firent signe qu'ils connaissaient 
ces animaux; mais ils ne voulurent pas comprendre 
qu'on leur en demandait de semblables en échange. 
Pendant ces premiers rapports, les sauvages s'ef- 
forçaient de dérober ce qu'ils pouvaient, mais sans 
pouvoir y réussir. A la On pourtant, lun d'eux 
s'empara par derrière du chapeau d'un officier et 
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sauta dans la mer par- dessus le couronnemeot. 

Cependant il n'y avait point de mouillage sur 
cette partie de l'tle ; il fallut gouverner le long de la 
côte, et les piroj^ues regagnèrent Itî bord. Sur les 
trois beureSy on s'avança vers une large baie dans 
laquelle on espérait jeter Fancre. Les chaloupes 
envoyées pour le sondage se virent bientôt envi- 
ronnées de pirogues qui semblaient se disposer à 
des hostilités. Pour éviter ce malheur, Wallis fit 
tirer par- dessus les télés des sauvages neuf coups 
de pierrier, et fît aux embarcaliuus le signal de re- 
venir^ Malgré l'explosion, les pirogues s'efforcèrent 
de couper la retraite aux chaloupes, et leur jetèrent 
des pierres, qui blessèrent plusieurs matelots. L'of- 
ficier tira un coup de fusil chargé de gros plomb 
sur l'homme qui avait jeté la première pierre et le 
blessa à l'épaule. A la vue du sang qui coulait de sa 
blessure, les naturels consternés prirent la faite 
à force de rames dans toutes les directions. Les 
chaloupes étant revenues à bord, on vit bientôt 
s'avancer une grande pirogue montée par quelques 
naturels. Un d'entre eux se leva, parla aux Anglais 
pendant cinq h six minutes, et jeta ensuite dans la 
mer une branche de bananier. Wallis imita cette 
cérémonie avec les rameaux verts que les sauvages 
avaieuL apportés sur son vaisseau; puis cpiolques 
présents fuient donnés aux insulaires, qui se reti* 
rèrent satisfaits. 

Le 20, ti cinq heures du malin, on reconnut la 
côte N.-£. de l'ile; le rivage était couvert d'habi- 
tations et de naturels; plusieurs grandes pirogues 
étaient rangées le long de la côte. A six heures du 
soir, oa se trouva en face d'une grande rivière , et le 
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commandant résolut de mouiller le lendemain à cette 

place. A la pointe du jour, les embarcations furent 
envoyées pour sonder, et revinrent apporter la bonne 
nouvelle qu'il y avait fond à vingt brasses à environ 
un mille de la côte. Un nombre considérable de pi- 
rogues sortirent de tous les côtés pour venir au 
vaisseau avec des cocbons et des fruits. Lorsque les 
bateaux s'approchèrent de la côte pour l'examiner 
de plus près, les indigènes s'enhardirent, et crois 
des plus grandes pirogues coururent sur le plus 
petit des bateaux, avec des bâtons et les rames 
prêtes à frapper. Les hommes de Tembarcation ainsi 
pressés firent feu sur une des pirogues et tuèrent 
deux naturels, qui tombèrent dans leau. Les deux 
autres pirogues s'éloignèrent aussitôt. Les naturels 
qui montaient la première reprirent leurs compas- 
gnons et essayèrent de les faire tenir sur leurs jam- 
bes; mais, comme ils étaient bien morts, ils furent 
étendus au fond du canot. Ces actes d'hostilités 
n'empêchèrent pas les autres pirogues de venir au 
vaisseau et de continuer les échanges comme par le 
passé. 

Quelques jours après, WalKs leva l'ancre, dans le 
dessein de mouiller près de l'aiguade ; mais en pre- 
nant le large pour gagner le dessus du ventj on 
découvrit de la hune une baie située de Fautre côté 
de Tîle. On s'y rendit aussitôt, et après avoir doublé 
une pointe de récifs sur lesquels le Dolphin pensa se 
perdre, on tooa le bfttiment dans la baie. Aussitôt 
une multitude de pirogues vinrent sous la poupe du 
Dolphin; le nombre s'en augmentait à chaque in- 
stant CSelles qui vinrent les dernières étaient doubles 
et dirigées chacune par dou2e k quinze vigoureux 
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raœeurs. Wallis remarqua qu'ellns étaient chargées 
de cailloux roods; et coiome il étail trèa^iualade, il 
(it venir son lieutenant , qu'il chargea d^observer de 
près les niouvemeuls de la floUe eiuieuùe» qui S6 
grossissait de plus eo plus. 

« Plusieurs de ces pirogues, dit Wallis, étaieut 
remplies de fruits et d'autres provisions, et les sau- 
vages qui les mootaient semblaient dispiMés k en 
faire le trafic. Les grandes pirogues, chargées de 
pierres, s'avancèrent aussi. Quelques-uns dei> na- 
turels cbantaieot d'une voix rauqoe; d'autres souf- 
flaient dans des conques marines ou jouaient d'une 
sorte de flûte. Bientôt un homme qui était couché 
sur une espèce de canapé s'avança prèa du Dolphm, 
et remit k nos gens une aigrette de plumes rouget 
et jaunes, en leur faisant signe de me la donner. Je 
la reçus avec amitié ; mais, à mon grand étonoement, 
il s'éloigna aussitôt; et, à un signal qu'il fit en jetant 
une branche de cocotier qu'il tenait à la main , un 
cri général partit de toutes les pirogues. Les sau- 
vages coururent aussitôt sur nous avec résolution , 
et nous couvrirent d'une grêle de pierres. J'ordonnai 
le feu et je fis tirer deux pièces de canon chargées 
à mitraille. Les naturels , un peu déconcertés d'a- 
bord, revinrent h la charge. Je fis tirer alors les 
grosses pièces» qui pointèrent constamment sur le 
rivage t où les naturels accouraient eu foule pour 
s'embarquer sur de nouvelles pirogues. Il y avait 
alors au moins trois cents canots autour de nous, 
montés par plus de deux mille hommes : un feu bien 
nourri les écarta aussitôt. Mais ce lut pour recom- 
mencer encore; les Indiens semblaient vouloir s'em- « 
parer du vaisseau à tout prix. Les pirogues te ras* 
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semblèrent au loin, et les naturels se mirent à lancer 
des pierres à Taide de frondes. Pendant cette at- 
taque, plusieurs canots tournaient autour du vaisseau 
et voulaient nous combattre du côté de Tavant, d'où 
nons n'avions pas encore tiré. Quelques pièces y 
forent aussitôt transportées , et un boulet de canon 
fut tiré si juste qu'il coupa une double pirogue en 
deux. Dès que les autres s'aperçurent de cet acci- 
dent, elles se dispersèrent avec tant de promptitude, 
que dans une demi- heure il n'en resta pas une en 
vue, et le peuple épouvanté s'enfuit derrière les 
hauteurs voisines avec précipitation. » 

Après celte action meurtrière pour les indigènes, 
les Anglais jetèrent Tancre en toute sCùreté à deux 
encàblnres d'une jolie rivière qui débouchait dans 
la baie. Le lieutenant Furneaux descendit à terre et 
s'établit avec des soldats de marine en face du vais- 
seau; il planta un pavillon, et prit possession de 
l'île au nom du roi d'Angleterre. Il la nomma King 
George the Third's island, île du Boi-George III; 
mais ce nom fut remplacé plus tard par celui de 
TaïU, qui est le nom indigène et qui a prévalu ii 
juste litre. 

Tandis que Furneaux était à terre, deux vieillards 

s'approchèrent en posture de suppliants, et l'un 
d'eux s'avança jusqu'à lui en rampant sur les pieds 
et sur les mains. Le lieutenant s'efforça de lui faire 
entendre que si les habitants de Tîle se tenaient 
tranquilles et en paix, on ne leur ferait point de mal ; 
il appuya ces promesses de paix par le don d'une 
hache, de quelques clous et de grains de verre, et 
se rembarqua avec ses gens. Après son départ , leâ 
naturels vinrent examiner curieusement le pavillon; 
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ils apportaient des cochoos, qu'ils déposèreDi au 
pied du màt , et se mirent à danser alentour. Les 

cochons fuient mis ensuite dans uue pirogue, et le 
vieillard s'embarqua seul et les conduisit au vais^ 
seau. Quand il en fut près, il fit un discours suivi , 
d'une voix grave, en jetant des f«MÛlles d'arbres a la 
mer; puis il fit signe aux Anglais de prendre les 
cochons, et se retira sans rien accepter en échange. 
Mais ces apparences de paix durèrent peu ; une 
nouvelle attaque des sauvages força les Anglais à 
recourir de nouveau à l'usage de leur artillerie. 
Lorsque les naturels eurent bien compris les elïels 
terribles des armes à feu, ils vinrent de nouveau 
implorer la paix, qui fot conclue par l'entremise du 
même vieillard que Ton avait déjà vu. 

A partir de ce moment la paix fut solidement éta- 
blie, et, sauf quelques petits larcins qui furent 
même presque toujours restitués par Tentreraise du 
vieux Taîtien, les relations des Anglais et des natu- 
rels ne furent plus troublées dans la suite. Le canon- 
nier fut chargé de veiller à la sûreté des malades à 
terre et au commerce d'éciiange avec les Taîtiens. 

Wallis n'avait encore vu jusque-là aucun naturel 
qui parût jouir de quelque autorité sur les autres, 
lorsque , le 11 juillet, le canonuier amena à bord une 
' grande femme d'un port majestueux, d'une figure 
agréable, et qui paraissait âgée d'environ quarante 
ans. Elle ne faisait que d'arriver dans cette païUie de 
rUe, et avait témoigné le désir de voir le comman- 
dant. « Elle montrait de l'assurance dans toutes ses 
actions, dit Wallis ; elle se conduisit , pendaiil tout 
le temps qu'elle lut à i>ord , avec cette liberté qui 
distingue les personnes haUtuées au commande* 

7» 
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ment. Je lui doaaai ua graud maateau bleu, que j'ai- 
taobai aur êês ipaules avec des rubans ^ un ibif oLTi 
des graios de verre, et plusieurs aulre» bagatelles, 
qu'elle reçut avec beaucoup de grâce et de plaisir. 
Bile- remarqua que j'avais été malade^ et indiqua le 
rivage du doigt. Je compris qu'elle m'invitait à des*» 
ceudre à terre pour me rétablir, et je tâchai de lui 
faire entendre que je m'y rendrais le lendemain ma- 
tin ; puis, lorsqu'elle voulut s'en aller, je la fis accom* 
pagner par le canoiinier. Le 12 , au matin , je descen- 
dis à terre pour la première fois; la reine (car elle 
paraissait en avoir Tautorité) vint auKlevant de moi 
suivie d'un nombreux cortège. Comme j'étais encore 
très-faible, elle me lit prendre par ses gens et porter 
jusqu'à sa maison, ainsi que le premier lieutenant » • 
le commis aux vivres et quelques autres malades. 
Les naturels s'assemblaient en foule sur notre pas^ 
sage; mais au moindre signe de la reine , le peuple 
s'écartait et nous laissait passer librement. 

« Quand nous approchâmes de sa demeure, un 
grand nombre de personnes des deux sexes vinrent 
au-devant de nous : je compris qu'ils étaient ses 
parents. Elle me présenta à eux et leur donna ma 
main à baiser. La maison avait environ trois cent 
vingt-sept pieds de long sur quarante-deux de large. 
Ëlie était formée d'un toit recouvert de feuilles de * 

♦ 

palmier, soutenu par trente - neuf piliers de chaque 
côté et quatorze dans le milieu. La partie la plus 
élevée du toit avait trente pieds de hauteur : les côtés 
étaient ouverts et n'avaient que douie pieds de baut 
Aussitôt que nous fûmes assis, elle Appela quatre 
naturels, qu'elle aida à m'ôter mes souliers, mes bas 
et mm habit i et qu'elle cburgea de me frotter do»-* 
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cément la peau me les naiM. Oû fit la nteie op4» 

ration au premier lieutenant et aux autres malades. 
Pendant que cela se passait , le chirurgien ôta sa 
perruque pour se rafratohir. Toute Tasseoiblée de» 
raeura sans mouvemeiit et dans la slqpéfaclion , 
comme si le chirurgien eût réellement arraché sa 
chevelure. Les frictions recommencèrent ensuite i 
et nous nous trouvâmes fort bien de ce singulier 
traitement La reine fit ensuite venir des étoffes, avec 
lesquelles elle nous babilla à la mode du pays. Quand 
nous partîmes , elle me fit donner une truie et son^ 
lut m'accompagoer jusqu'au bateau» Je préiérai mar* 
cher au retour; mais toutes les lois que nous trou» 
▼ions de l'eau ou de la boue à traverser, la vigoureuse 
princesse me soulevait avec autant de facilité que si 
j'eusse été un enfant s 

Le lendemain , Wallis envoya h la reine , qu'il 
nomme Oberea, six haches, six faucilles et plu-* 
sieurs objets de quincaillerie. Son messager trouva 
la reine donnant un festin à un millier de personnes. 
Ses domestiques apportaient les mets tout prépa- 
rés dans des coquilles de cocos et dans des sortes 
d'augeu de bols. Elle les distribuait elle-même k 
ses hôtes, qui étaient assis et rangés dans la grande* 
maison. £lie s'assit ensuite sur une espèce d es* 
trade ^ et deux femmes la flreht mauger« en lui pr«» 

sentant les mets avec les doigts, de sorte qu'elle 
n'avait que la peine d'ouvrir la bouche. Lorsque 
Oberea aperçut le canonnier, elle lui fit servir d'un 
mets qui lui sembla un morceau de poule hachée 
avec des pommes et qu'il trouva fort bon« Elle ac« 
oepta les présenui et en parut satisfaite* 
Depuis celle liaison avec la reiue, Icft Anglais 
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fareût aboadaromeot fournis de provisions. Oberea 
vint plusieurs fois sur le vaisseau de Waliis, et 

celui-ci lui rendit aussi plusieurs visites. Cepen- 
dant il fallait bientôt songer à quitter cette terre 
fortooée, ^t l'officier anglais fit entendre à la prin- 
cesse sauvage qu'il partirait dans sept jours. Elle 
lui demanda d'eu rester vingt, en lui promettant de 
faire venir, des points éloignés de Tlle , une grande 
quantité de volailles, de cochons et de fruits. Wallis 
persistant dans sa résolution, elle se mit à pleurer. 
Le 2k f il, fit remettre à la désolée Oberea deux coqs 
d'Inde, deux oies, trois coqs de Guinée, une chatte, 
quelques porcelaines , des miroirs , des bouteilles , 
des chemises, des aiguilles, du fil, du drap, des 
rubans, des pois, des haricots, des semences pota- 
gères, une bêche, des couteaux, des ciseaux, etc., 
présents inestimables sur cette terre encore bar- 
bare. La rdne envoya en retour dix - huit cochons 
et quelques fruits, et demanda la permission de 
venir au vaisseau le lendemain. Elle s*y rendit, 
en eflèt, richement habillée et suivie d'un grand 
nombre de personnes de distinction. Elle renouvela 
ses sollicitations pour déterminer Wallis à rester 
'dix jours de plus ; mais il demeura inflexible. Alors 
elle fondit en larmes comme à son ordinaire ; et 
quand son agitation se fut calmée, elle lui demanda 
quand il reviendrait; Wallis lui fit signe que ce 
serait dans cinquante jours, et cette promesse calma 
son chagrin. 

t « Le lendemain, jour fixé pour le départ, la reine 

monta dans une pirogue, dit la relation, et vint à 
bord nous faire ses adieux. L'émotion Tempécha de 
parler, et sa douleur se répandit en larmes abon- 
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dantes. Après qu'elle eut passé enwon une heure , 
il s'éleva une brise; nous levâmes Taocre et nous 

mîmes à la voile. Dès qu'elle s'aperçut qu'il (allait 
retourner dans sa pirogue , elle nous fit ses adieux 
en versant beaucoup de pleurs : loute sa suite té- 
moigna aussi un grand chagrin de nous voir parlir. 
Bientôt après nous eûmes un calme plat, et j'en- 
voyai les bateaux en avant pour nous remorquer. 
Toutes les pirogues des Taïiiens revinrent alors 
près du Dolphin, et celle qui avait amené la reine 
s'approcha des inantelets de la sainte-barl)e , oji ses 
gens rattachèrent. La pauvre Oberea descendit alors 
dans sa pirogue et alla s'asseoir en pleurant sur 
Pavant, sans qu'on pât la consoler. Je lui donnai 
encore plusieurs choses pour sa parure; elle les reçut 
en silence et sans y faire attention. A dix heures, 
nous avions doublé le récit II s'éleva un vent frais : 
nos amis les Taïiiens, et surtout la reine , nous dirent 
un dernier adieu avec tant de regrets et d'une 
façon si touchante , que j'eus le cœur serré et que 
mes yeux se remplirent de larmes. » Wallis appela 
Port'Royal Harboar, havre de Port-Royal , la baie 
Maiawju, où il avait mouillé : la chaîne de récits 
porte encore le nom de bunc Dolpliin, 

Les Taïiiens sont grands , bien faits , et d'une 
figure agréable. Leur teint est basané; leurs che- 
veux sont ordinairement noirs, quelquefois rouges 
ou blonds. Quiros avait été frappé de la même par- 
ticularité lorsqu'il découvrit Taïti , son lie Sagitta- 
ria. Les uns portent les cheveux noués en une seule 
touffe; d'autres les laissent flotter en liberté; tous 
les oignent d'huile de coco. Leur vêtement, fait 
d'une espèce d'écorce , consiste en deux pièces dont 
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rone aveo m trou pottr y passer la tète desdend jus-- 
qu'à mi-Jambe, Taotre enveloppe fotit te côrps sans 

le serrer. Les pluraes, les fleurs, les coquillages 
et les perles soiU leurs ornements ba)>iiuels : les 
femmes surtout portent les pei*l«s en colliers. 

Les hommes et les femmes se peignent le corps 
de lignes noires très -serrées et y dessinent des 
figures Mxarres et concentriques. Quelques Tattiens 
avaie^nt les jambes peintes en cases de damier : ils 
paraissaient être d'un rang plus élevé que les autres 
insulaires* Un des principaux suivants de la reine , 
que les Anglais appelaient Jonlhan , était peint de 
cette manière; comme il semblait plus disposé que 
les autres à imiter les manières européennes, on le 

revêtit d'un habit complet, qui lui allait très-bien. 11 
essaya bientôt de se servir du couteau et de la four- 
chette dans ses repas; mais Tbabitude l'emportant 

tnalgré lui, il portait ses doigts h sa bouche, et le 
morceau piqué au bout de sa fouchette allait passer 
à coté de son oreille. 

Les principales armes des Taïliens sont les mas- 
sues, les bftlons noueiix, la fronde, Tare et les flè- 
ches. La ttèche est terminée par une plume ronde et 
ne sert qu'à tuer les oiseaux. Leurs pirogues sont 
construites avec beaucoup d'iMibileté, les unes avec 
un simple tronc d'arbre creusé , les autres en plàn- 
ches jointes les unes mx autres , à Taide de petites 
haches en pierre dure qu'ils aiguisent à chaque irt« 
stant sur une pierre polie. Les planches sont forte^ 
ment attachées avec une corde tressée , csifatées avec 
des joncs secs, et enduites à l'intérieur d'une gomme 
qui remplace très -bien la poix. 

Le cUmat de l'tte est très- bon et très^saiti , ét lë 
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en la quittant ils n'avaient pas un malade. Le capi-^ 
laine et aes deux lieutenants étaient en pleine cun- 
Talesceûoe. Après avoir fsil voile de Ta!U , Wallis 
rangea la côte de Tîle Etmeo, qu'il nomma Yùrk, 
à deux milles de la première. Le lendemaiû il vil 
Talnm-'EmaAifm p lie de six milles de long , sor la^ 
quelle il aperçut quelques insulaires : il Tappola 
Saunders. Le 30 il rasa uûe terre environuée de 
brisante I sur laquelle il aperçut de la fumée i mais 
point d'habitants. Il lui donna le nom de à(me*$ 
island, lie Howe, qui a été remplacé par le nom in« 
digène de MMpa. Le lendemain il força de voiles 
pour faire le tour de quelques bas ^ fonds; c'est uo 
groupe d'Ilots^ bas et flanqués de brisants, auxquels 
il imposa le nom de Scilly, qu'il a conservé sur les car- 
tes. Ces quatre lies font partie de rarchipêl de TaTti. 

On continua de faire voile à TO. jusqu'au 13 août. 
On vit terre alors ; c'étaient lés lies Nionba « les Go« 
oos et les Traîtres de Schouten. Wallis se crut obligé 
de les nommer à son tour, et les appela Boscaicen 
et Keppd. 11 n'y trouva point de mouillage à sa con« 
venance , et les canots seuls communiquèrent avec 
les naturels, qui paraissaient être de la même race 
que les Taïtiens. On remarqua qu'ils avaient une 
phalange du petit doigt coupée. 

Le 16, on était à trois lieues d'une île nouvelle. 
£n voguant le long de la côte , qui était couverte de 
beaux cocotiers et environnée de récifs , on vit de 
la fumée en plusieurs endroits. Des pirogues char- 
gées de naturels vinrent à bord des embarcations 
du Dolphin. Ces sauvages étaient presque, nus ; ils 
étaient robustes, agiles, et armés de massues qu'ils 
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coosentirent à céder pour quelques clous. Ils vou- 
lureat s*eiDparer d'un bateau , et se mirent en devoir 

de l'entraîner vers les récifs. Un seul coup de fusil 
suffit pour les mettre tous eu déroute. Wallis resta 
en panne toute la nuit , pour reconnaître TUe le len- 
demain; mais, ayant été emporté par le courant 
hors de la vue de l'île, il fut obligé d'y renoncer. 
Les officiers du Dalphin lui donnèrent le nom d'I/e 
WaUis, en Thonneur de leur commandant. 

Le 20 septembre, arrivé à Tinian , Wallis mouilla 
dans la m6me baie qu'Anson et Byron. Plus heureux 
que ce dernier, il s'y procura tous les rafraîchisse- 
ments dout.il est parlé dans le voyage d'Anson. Le 
15 octobre tous les malades étaient guéris, et les 
Anglais mirent à la voile pour TEurope. Le 30 , 
Wallis jela Tancre dans la rade de Batavia , où il 
séjourna une semaine. Le 5 février 1768, il entra 
dans la baie de la Table, au Gap, et en partit le 8 
mars, après avoir fail*quelques réparations au vais- 
seau. Le 19 mai, il prit terreaux Dunes. Son voyage, 
qu'il avait signalé par de belles découvertes , avait 
duré en tout six cent trente-sept jours. 

XXIL PHILIP GARTthtT. 
1767-1769. 

Iles Pilcairn, Osaabruck, Gloucester. — Ue Nilendi ou Saola-Cruz. 
— Iles StlomoD. — Ganai Saiol-George. — NouveUe-lrlande. ^ 
Noavelle-Hanavriï. — Ues Porlland* — Ues de rAmiraulé. — net 
Guèdei. 

Lorsque le Swallow, commandé par le capitaine 
Carteret , eut perdu le Dolphin, avec lequel il devait 
voyager de concert dans la mer du Sud , le 11 avril 
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1767 , le commandant se trouva dans uo grand em- 
barras. Les deux capitaines n'avaient point concerté 
le plan d'opération ni fixé de lieu de rendez-vous; 
pour surcroît de conlrariété, ie Dolphin avait à son 
bord les étoffes, la verroterie et tons les objets de 
quincaillerie destinés aux échanges avec les sau- 
vages; en outre» le Swaliow ne possédait ni forge, 
ni ferponr réparer ses avaries. Cependant Carteret, 
ne voyant point de marques d'abattement dans son 
équipage , continua bravement sa route, et se dirigea 
vers rUe Juan-Pemandez pour y prendre un peu 
de repos et y faire de Teau. Il fut très- surpris de 
trouver Tîle fortifiée et occupée par les Espagnols. 
A trois cents pas de ia côte, un fort construit sur le 
penchant d'une montagne était entouré d'une tren- 
taine de maisons et de jardins. Le vent ne permit 
pas d'y relâcher, et Carteret fut obligé de se porter 
promptement sur i'ile voisine, Mas-a-Fuero. Il y 
arriva le 13 mai , et jusqu'au 24 il eut à souflVir des 
fatigues inouïes et des tempêtes etfroyables, au mi- 
lieu desquelles il faillit perdre plusieurs fois sa cha- 
loupe et son bâtiment lui-même. Cependant il parvint 
à renouveler sa provision d'eau en établissant îx terre 
un détachement de son équipage , qu*il faillit être 
obligé d'y laisser. Durant les nuits orageuses passées 
sur Tile, les matelots, réfugiés sous leur tente, tuèrent 
sept cents pintades qui venaient par troupes immenses 
se précipiter autour de leur feu. Carteret place Mas-a- 
Fuero à trente-une lieues de Juan-Fernandez , tandis 
qu'Anson, par erreur, n'avait assigné que vingt-deux 
lieues de distance d'une île à l'autre. Ses gens y trou- 
vèrent un grand nombre de chèvres et de veaux ma- 
rins, et prirent beaucoup de poissons sur les cAtes. 
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Carleret, en quittant Mas-a-Fnero, le 2h mai, fit 
route au iM. On était alors au milieu de i'iiiver de ces 
climats ; le temps était brumeux , froid, accompagné 
souvent de tonnerre el d'éciairs. Malgré des bour- 
rasques fréquentes , il fallait que le Swallow , qui 
était mauvais marcheur, portât toutes ses voiles jour 
et nuit pour avancer un peu et ne pas exposer Téqui- 
pao^e à mourir de faim. On mit le cap à TO., et le 2 
juillet on découvrit une terre qui paraissait être 
un grand rocher : elle n'avait pas plus de cinq milles 
de circonférence et semblait inhabitée. La boule em- 
pêcha d'y débarquer. Garteret la nomma Pitcairn ^ 
du nom de celui qui la vit le premier. 

Cependant Teau manquait déjà, le scorbut sévis- 
sait parmi l'équipage, et il fallait absolument trouver 
des rafraîchissements, lorsque le 11 on découvrit 
de loin une petite île basse et plate qui fut nommée 
Osnabruek. Garteret était entré au milieu de cette 
chaîne d*tlots qu'on appelle aujourd'hui arekipd 
Pomotou, îles basses et ceintes de brisants, déses- 
poir de tous les navigateurs , qui ont vainement tenté 
d'y prendre des- rafraîchissements. Le 12, deux 
autres îles , qui furent nommées Gloucester, s'offri- 
rent au malheureux équipage ; elles étaient inhabi*- 
tées et privées de végétaux comestibles et d'eau. 
Le bateau descendit, et ne trouva que des oiseaux 
de mer, si peu sauvages qu'ils se laissaient prendre 
à la main. 

Le nombre des malades allait croissant; et le 
sloop avait une voie d'eau un peu au-dessus de la 
flottaison, lorsque, après un mois de navigation à 
TE.-N.-E., on aperçut une terre. Carleret coinpla 
septilesi et porta aussitôt sur Tune des plus grandes^ 
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rile Nitendi, déjà vue par Mendana. Il mouilla 
d'abord sur la partie N.-£. de l'ite; mais la place ne 
kii ayaDl pas para favorable , il passa sor la parlie 
septentrionale , où il se tint à la voile , pendant qu'uu 
caaot avec quioxe hommes armés opérait uoe re* 
coDoaissaiice k terre. Le maître , qui montait cette 
embarcation , avait Tordre de s'assurer d'abord d'un 
aocrage, puis de tenter quelques relations avec les 
naturels et d'échanger des vivres contre des ver- 
roteries que Carteret avait k bord par liasard. Ses 
instructions formelles lui prescrivaient de traiter 
les naturels avec tonte la douceur possible ; le canot 
devait toujours garder la meilleure partie de son 
équipage et ne laisser débarquer que deux hommes 
à la fois. Le salut du SwaUom dépendait du sucoèSL 
L^embarcation était partie à peine, que des naturels 
parurent de l'autre côté de la plage, faisant des 
signes pour qu'on allAt vers eux. Carteret y dépêcha 
uu second canot sous les ordres du lieutenant; 
mais , accueilli k coups de ilèches , cet officier fut 
obligé de revenir presque aussitôt* Cette réception 
fit mal augurer de la tentative du maître et des gens 
qui étaient avec lui. Ën effet, une heure s'était à 
peine écoulée , qu'ils revinrent après avoir essuyé 
une vigoureuse attaque. Le maître avait trois flèches 
dans le corps; plusieurs matelots étaient blessés 
pins ou moins grièvement. 

Suivant le récit des matelots, k deux à trois 
lieues de l'endroit où croisait le navire* le maître 
avait découvert quelques habitations de naturels. 
Malgré ses instructions , il crut pouvoir débarquer 
avec quelques hommes armés de fusils et de pisto- 
lets. Les insulaires s'étaient enfui d'abord; maiSt 
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rassurés par des présents , ils revinrent et se fami- 
liarisèreot avec les Anglais. On leur deiuaada des 
noix de coco; ils en apportèrent avec du poisson 
grillé et quelques ignames bouillies. Séduit par ces 
apparences amicales, le maitre s'avança avec ses 
bommes jusqu'à des cabanes situées à quelques 
toises du bord de la mer. On l'y reçut bien, on lui 
prodigua des témoignages d'amitié , et on lui oûrit 
de nouveaux vivres. La bonne intelligence semblait 
tout à fait établie, lorsqu^il prit fantaisie au maître 
de faire abattre un cocotier par un de ses hommes. 
En vain les insulaires exprimaient*ils leur déplaisir; 
riinprudent persista et voulut que l'arbre fût jeté k 
terre. Mécontents d'une telle opiniâtreté, les sau- 
vages se retirèrent tous, à l'exception d*un seul, 
qui paraissait avoir quelque autorité sur les autres , 
et qui s'efforçait de s'opposer par ses représenta- 
tions animées à l'acte de violence des Anglais. 
Cependant les insulaires se rassemblaient anx envi- 
rons, et il était facile de les apercevoir à travers les 
clairières. Un des matelots en avertit le maitre, qni 
se contenta de décharger en Tair un de ses pistolets 
pour leur faire peur. A cette détonation , le chef 
sauvage quitta la place et alla rejoindre ses com- 
patriotes. Alors ^ au lieu d'abandonner ce rivage où 
se tramait un plan de vengeance, le maître perdit 
un temps précieux , et s'attarda de telle sorte , qu'au 
moment où il regagnait son embarcation , les insu- 
laires parurent, nombreux et en armes; une partie 
d'entre eux marchait vers le canot , l'autre vers le 
petit détachement 

• Ces sauvages , au nombre de trois à quatre cents , 
avaient pour armes des arcs de six pieds et des 
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flècbes de quatre pieds de long. Ils tirèrent leurs 

flèches avec un certain ordre, tous à la fois, comme 
auraient pu le faire des troupes exercées exécutant 
un feu de file. La situation était critique; le maître 
cherclia à en sortir par la supériorité de ses armes. 
Pour se (rayer un ciiemin vers ie canot , il fit feu sur 
les naturels, dont plusieurs tombèrent tués ou bles- 
sés. Mais au lieu de reculer devant la inousqucterie, 
les sauvages continuèrent k décocher leurs volées de 
flècbes avec le môme ordre et la même justesse. Les 

Anglais parvinrent pourlant à s'embarquer; malheu- 
reusemeut un grappin engagé ayant causé quelque 
retard, la moitié du détachement put être atteinte par 
les traits ennemis. Quand l'amarre eut été coupée et 
que rembarcatiou eut regagné le large , les matelots 
ne furent même pas encore délivrés de ces assail- 
lants furieux : on les poursuivit dans des pirogues; 
et, pour arrêter leur vengeance, il fallut que le feu 
de gros mousquetons chargés chacun de huit à dix 
bàlles eût fait couler une pirogue et blessé ou tué 
une foule desauva^^es. Trois jours après cet événe- 
ment , le maître et trois des meilleurs matelots suc« 
combèrent m% suites de leurs blessures. 

Carleret vint ensuite jeter l'ancre dans la baie 
qui lui faisait face , et qu'il appela SwalUno , du nom 
de son bâtiment. Cette fois, avant d'envoyer ses 
hommes à terre , il eut soin de tirer deux coups de 
canon sur le rivage. Les Anglais débarqués pour 
faire de Teau n'en furent pas moins assaillis par des 
volées de flèches , qui blessèrent dangereusement 
l'un d'eux. Les cauots furent rappelés à bord , et un 
coup de canon tiré à mitraille dispersa une bande 
de plus de deux cents naturels , qui s'enfuirent vers 
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le village. Ils revinrent c\ la charge beaucoup plus 
nombreux ; ils se formèrent sur un point plus éloi- 
gné du navire , et qu'ils crojraient à Tabri du canon ; 
mais lin boulet qui tomba au milieu d'eux leur 
prouva qu'ils n'étaient pas hors d'atteinte. Us se 
dispersèrent , et on ne les revit plus. Toutefois, avant 
de se hasarcîer à terre , les Anglais conservèrent 
l'habitude de tirer plusieurs coups de canon dans 
les bois et au hasard , tandis que des canots faisaient 
des décharges de mousqueterie. 

Le 17 août, Carteret remit à la voile, et côtoya 
toute la bande septentrionale de Nitendi. A trois 
railles dans TO. du village où le maître avait été si 
mal accueilli, se montrait un autre amas de cases 
beaucoup plus considérable; ce village était muni 
du côté de la mer d'un parapet en pierres de quatre 
pieds de hauteur, avec des angles saillants et ren- 
trants comme dans les fortiGcations européennes. 
Un peu au delà coulait une rivière qui s'enfonçait 
bien avant dans le pays et qui devait être navigable 
pour les petits bâtiments. Plus loin k l'O., la côte 
formait une grande baie. «Dans les environs, dit 
Carteret, il y aune ville fort étendue; les habitants 
semblaient y fourmiller comme des abeilles dans 
une ruche. Lorsque le vaisseau passa en son travers, 
il en sortit une multitude incroyable d'Indiens, te- 
nant dans leurs mains quelque chose qni ressemblait 
k un paquet d'herbes vertes, dont ils paraissaient 
se Irapper les uns les autres, dansant en même 
temps on courant en cercle. » Un peu plus loin , 
devant Ttle de la Hnerla , que Carteret appela Tre- 
vanion, et aux bords de la baie Graciosa, la po- 
pulation était plus nombreuse encore, et la côte 
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entière ne semblait former qu*iine succession de 
villes pleines d'habitants. Un canot expédié pour 
sonder ces parages se vit assailli tout à coup par 
des volées de flèches , auxquelles on répondil avec 
de la mitraille et de la mousqueterie , ce qui décida 
les pirogues à la retraite. 

Avant de quitter ces îles, Carlerct céda h la manie 
de son temps, et se crut ohW^é de leur imposer un 
nouveau nom , quoiqu'il sût fort bien que c'étaient 
les ties vues et décrites par Mendana deux siècles 
auparavant. Il appela le groupe entier Qucen-Cfinr- 
loU$, et Nitendi, la Saota-Cruz de Mendana , Eg- 
fnmt. La plus méridionale , tlot de trois milles de 
long sur un de large, reçut le nom de Howe, L1le 
Taupoua (ut prise par Garteret pour deux Des , à 
cause de ses deux pitons, et fut nommée Edgecumbe 
et Oury. A treize lieues environ de Nitendi, il vit 
une lie d'une hauteur prodigieuse et d'une forme co- 
nique , rtle Timakoro. Gomme son sommet vomis*- 
sait de la fumée , il lui imposa le nom de Volcan. 

Garteret quitta Nitendi le 18 août et porta O.-N.-O. 
Le 20 il tomba sur une portion de l'archipel Sa* 
lomon , que personne n'avait vu depuis Mendana. 
G'était une île basse et plate, située par 8"* lat. S. 
et l/^S"" 12' long. E. Il n'y trouva point de mouil* 
lage, à son grand regret; mais il échangpa quelques 
clous contre des noix de coco: les habitants de 
cette île, qu'il appela Gmer, sont de la même 
race que ceux de Nitendi. Une île voisine (l'île ^fa- 
layta) fut nommée Carteret^ et une troisième Simp* 
son. Enfin l'ile Bouka , dont il ne vit que la partie 
septentrionale , fut nommée par lui Winchclsra, 
Un canot envoyé sur llle Gower fut attaqué par les 
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naturels; mais l'équipage resta maître du champ 
de bataille et des pirogues ennemies, qui étaient 

construites avec habileté et ornées de coquillages 
et de figures sculptées. Ces insulaires se servaieot 
de lances et de flèches dont les pointes étaient en 
silex oigii. Carleret ne fil que passer devant ces îles, 
qu'il ue soupçonna point laire partie (Je l'archipel 
Salomon de Mendana. 

Le 26 liu matin le capitaine anglais aperçut l'île 
Saint-Jean de Scbouten , puis une terre élevée qu'il 
reconnut ensuite pour les côtes de la Nouvelle- 
Bretagne. Le lendemain il entra dans la baie de 
Saint-George de Dampier. Il mit h l'ancre sur une 
petite lie qu'il baptisa Wallis, à environ trois lieues 
du cap Saint-George. Un canot envoyé pour exa- 
miner la côte rapporta environ cent cinquante noix 
de coco, qui furent distribuées à Téquipage par le 
chirurgien. De là il fit voile pour V Anse- Anglaise 
sur la Nouvelle -Irlande , où il trouva de l'eau et du 
bois en abondance. On aperçut beaucoup de tortues, 
mais on ne put en prendre une seule. On ramassa 
à marée basse quelques huîtres, et l'on se procura 
des cocos et des choux-palmistes , qui soulagèrent 
béàucoup lés malades. Le 7 septembre Carteret par- 
tit de l'Anse-Anglaise , mais non sans la ridicule 
prise de possession habituelle au nom du roi de la 
Grande-Bretagne. 

A quatre lieues environ de l'Anse-Anglaise, Car- 
teret découvrit un beau havre dans lequel il mouilla 
en travers de la côte. Il s'y procura plus de mille 
cocos el autant de choux - palmistes : il y aurait 
prolongé sa relâche sans la crainte de perdre le 
temps de la mousson pour gagner Batavia le plus 
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t6t| ponible. Le 9 il leva raneredn ImHQtmnê, 

dans lequel nous verrons à l'avenir se reposer plu- 
sieurs célèbres navigateurs de France et d ÂDgle« 
terre. Ce havre est finnné par deoi tles, VU$ ém 
Cocos et Leigh; dans sa partie N.-O. est une anse 
au fond de laquelle on trouva de l'eau excellente. 

Garleret, ayant pourstlvi sa foute dana la liait 
Saint-George , découvrit bientôt que cette prétendue 
baie était un véritable canal qui séparait deux lies 
dtotinetes (la NouveUe*lrlande et la Mootelle- Bre- 
tagne). Au milieu du canal est T île Y&rk, située 
entre deux pointes de la Nouvelle -Bretagne, que 
Garleret appela eap Siephêm et eop PûUim. L'Me 
York est d'un aspect agréable et couverte de grands 
bois. Les habitations des naturels sont rangées sur 
la plage an milieu des bosquets de oecoiien. On m 
fit qu'entrevoir les indigènes de fort loin. Après 
avoir fait la découverte importante de ce canal, 
rheufoax navigateur soi vit la côte de la terre la plus 
iepteDtrkmaie , quil nomma iVoMeVs-^IrtoiMb. Le 
12, il vit une île agréable et peuplée, qu'il appela 
SMémdif elle est remarquable par deu pîea en 
fèrme de pain de snere. Pendant qu'on était à la 
hauteur de cette île, on entendit toute la nuit un 
bruit semblable au son d'un lamboar. Le lende* 
main dix pirogues, montées par oent choquante 
hommes environ , se détachèrent de la côte de la 
Nouvelle-Irlande vers le vaisseau. Aucun des sau^ 
vages ne toutat monter à bord i on leur tendit au 
bout d'un bâton des clous et du fer , dont ils se 
montrèrent très - avides. Ce sont des nègres à tète 
laineuse; mais ils n*ont pas le nea plat ni les lèvrea 
épaisse^ des Aùricâios. Leuxs cheveux sont poudrés 
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de cliaux blaoche : plusieurs avaient une plume de 
coq attachée au - dessus de Tune des oreilles. Ils 
étaient armés de piques et de massues, et possé- 
daient des Glets bien fabriqués. Leurs pirogues ^ 
longues et étroites, étaient à balancier et sans 
voiles : l'une d'elles , creusée dans un seul arbre , 
avait quatre-vingts pieds de long; elle portait 
quelques ornements sculptés sur les côtés; trente- 
trois hommes la manœuvraient. 

Après le départ des pirogues , Garteret se trouva 
à Teitrémité de la Nouvelle- Irlande « qu'il 
appela cap Byron. A TO. du cap Byron , il vit la 
Nouvelle - Hanovre , grande et belle lie, couverte 
d'arbres et de plantations , séparée de la Nouvelle* 
Irlande par un canal de six milles de largeur. La 
nuit empêcha les Anglais de la mieux reconnaître. 
Le 13 au matin , six ou sept petites lies basses et 
entremêlées de brisants , qu'on reconnut de loin , 
furent appelées Portland. C'était la fin du canal de 
Saiot-Georges, auquel Garteret assigne une longueur 
de cent lieues environ. 

En avançant à TO., le U, les vigies aperçurent 
une terre près de laquelle on passa la nuit. Le len*« 
demain matin un grand nombre de pirogues ramè- 
rent vers le Swallow. La première , qui était montée 
par sept indigènes , s'étani approcbée , fit des si- 
gnes qui forent imités par les Anglais dans Tinten- 
tien de se concilier l'amitié des sauvages. Ceux-ci 
s'avancèrent encore, et dès qu'ils furent à portée « 
ils lancèrent sur le pont du vaisseau une volée de 
flèches. Le feu des Anglais qui riposta leur ayant 
tué quelques bommes, les autres se retirèrent, 
ainsi que les pirogues plus éloignées. Gepeodaol 
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d'autres canots se dirigèreot vers le vaisseau d*un 
point opposé de Tlle : comme les preoûers, ils ré- 
pondirent anx signes d'amitié par des coups de 
flèches , et furent rais en fuite par quelques coups 
de fusil. Une de leurs pirogues fut saisie : on y 
troora du poisson, nne tonne, des fruits, des nattes 
et deux grands pots de terre, dont Tun était sur le 
feu pour cuire les aliments. Les naturels étaient 
noirs et avaient la chevelure crépae, comme ceux 
de la Nouvelle-Islande et de Ttle d'Egmont ( Nitendi )• 
Ils mâchaient du bétel, marchaient nus et pou- 
draient leurs cheveux avec de la chaux. Garteret 
continua sa route le long de ces lies , qu'il déorit 
comme belles et verdoyantes , offrant çà et là des 
terres cultivées, des bosquets, des cocotiers, des 
bois élevés et de nombreuses habitations : il en 
compta plus de vingt-ciuq dans le groupe, qu'il ap- 
pela Ueê de l'Amirauti ( Âdmiralty islands). Le mi- 
lieu de la plus grande est situé par S* S7' lat. S. et 

50' long. E. 

Le soir du 10 , Garteret découvrit et nomma les 
deux petites lies Duraur et MatUf. Sur cette der- 
nière les habitants couraient avec agitation, des 
torches à la main. Le 25, au N.-O., ii reconnut 
trois petites ties (les tleê G^tUes). Plusieurs pirogues 
partirent de la côte, et les naturels vinrent à bord 
sans la moindre défiance. Ils échangeaient avec joie 
leurs noix de coco contre des morceaux de Ter, qu'ils 
désignaient parle mot fariain, Garteret leur donna 
trois morceaux d'un vieux cercle de fer, et ce mo- 
deste cadeau les jeta dans le délire de la joie. Il 
remarqua avec étonnemeul que ces sauvages, quoi- 
qu'à une petite distance de la terre des Capous , sont 
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de race cuivrée et non pas nègres. lis ont de béant 

et longs cheveux noirs , des traits réguliers et des 
dents d'une éclatante blancheun Petits, mais agiles 
et vigoureux, ils montaient sur la grande hune du 
sloop avec plus de promptitude et de légèreté que les 
matelou anglais. Us étaient d'un caractère franc, ou* 
Tert, sans défiance; ils n'avaient d'autre vêtement 
qu'une natte au milieu du corps. Malgré leurs in^' 
Stances et leurs offres de laisser des otages à liord , 
le SwùUùw s'éloigna emporté par le courant; l'un 
d'eux voulut absolument rester avec les Anglais, mal- 
gré les représentations de ses compatriotes. Mais 
le pauvre Indien tomba bientôt malade , et vint mou* 
rir à Célèbes : il avait été nommé Joseph FreewUl 
(de bonne volonté), les lies furent appelées aussi 
PremiU. 

' Le 26 octobre , les Anglais touchèrent à Mindanao. 
A peine les bateaux furent-ils arrivés k terre, que trois 
grands prOs vinrent leur donner la chasse jusqu'en 
vue du sloop. Un peu plus loin à l'E. , après avoir mis 
Tancre , on établit des relations en apparence ami- 
cales avec les indigènes , et l'on fit de l'eau ; mais ces 
dehors trompeurs durèrent peu : les naturels s'as- 
semblèrent en armes et en grand nombre dans les 
bois , où ils s'agitaient avec des démonstrations me- 
naçantes contre le vaisseau : la prudence obligea les 
Anglais à quitter ce sol inhospitalier. 

Le 15 novembre , Garteret arriva dans la ville de 
Macassar, sur Tlle Célèbes. L'équipage était accablé 
par la fièvre; plus de trente hommes étaient ma* 
lades, et tons les officiers faibles et souffirants. Dans 

cet étal ie sloop ne pouvait tenir la raer, et le capi* 

laine avait Tintention d'attendre la mouason dans 
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rétabliMnent boUandiit. Mais II avait eonpté mal 

à propos sur Thumanité de ces marchands avides et 
jaloux. Il ne put même voir le gouverneur, qui lui 
enjoignit de quitter sur-ie-ehamp ttB parages, aveo 
défense de relâcher sur aucun point de TIlo. Il fallut 
toute la fermeté et la résolution de l'officier anglais 
pour arracher des Hollandais quelques rafraîchis* 
seiiicDls et la permission de mouiller dans la baie de 
Boutain , sur un point de Tlle peu éloigné de Ma- 
cassar. 

Curteret resta jusqu'au mai de Tannée suivante 
dans cette baia , où il rétablit ses malades et se pro- 
cura facilement toutes sortes de provisions fraîches. 
Il y apprit , par une lettre de Macassar, que le Dol- 
phin s'était rendu in Batavia Tannée précédente. Il 
arriva lui-même dans cette ville le 2 juin , et y fit ra- 
douber le Swallmt, qui avait grand besoin de ce 
service. Le 15 septembre il quitta Batavia. Après 
avoir ralàobé au ûap près d'un mois, Il aperçut 
Sainte- Hélène le 20 Janvier 1769 , et le 30 Hle de 
T Ascension, où, suivant Tusage des navires qui 
touchent sur cette Ile, il laissa une bouteille qui 
rmfenpaît son nom , sa destination , la date de son 
arrivée et quelques autres détails. Le 19 février on 
découvrit m vaisseau avec pavillon français. C'était 
la frégate la BondsNis, de li. de Bougainville , qui 
revenait en France après avoir fait le tour du monde. 
Le capitaine français envoya h bord du Swallow un 
matelot ou plutAt un officier déguisé , suivant raccn*> 
sation peu vraisemblable de Carleret. Cet officier lui 
dit qm son qavire appartenait ti la compagnie des 
Iqdes , sa gardant bien de lui faire connaître qu'il, 
acheviiii aam un voyage de circumnavigation , et 
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s'efforçant de savoir les détails de l'expédition du 
SmMow, dont il avait eu connaissance par la bou- 
teille laissée à T Ascension. Mais Garteret se tint, 
dil-il, sur la réserve; son lieutenant lui apprit en- 
suite que Fun des matelots de Tofficier français avait 
avoué qu'ils venaient de faire le tour du monde sur 
un vaisseau du roi de France et non de la com- 
pagnie. 

Le 7 mai 1769 Garteret arriva aux îles Hébrides , 
et le 20, à la grande joie de l'équipage, il mit 
à Tancre à Spithead , après avoir accompli de dif- 
ficiles et glorieux travaux avec les moyens les plus 
pauvres et les plus chétifs. 

XXIII. LOmS-ANTOmB DE BOUGAmVILLE, 

1T66-17C9. 

t 

Naturels de la Terre-dc-Feu. — Archipel Pomolou. — Ues Taïli. — 
Archipel Bamoa ou des Navigateurs. — Grandes- Cyciades ou 
Nouvelles-Hébrides. — Louisiade. ~- lies Salomon. — Nouvelle- 
Irlande. — Nouvelle-Guinée. 

Pendant que Wallis achevait son voyage et que 

Garteret continuait le sien courageusement au milieu 
des périls et des privations de toute sorte » la pre« 
mière expédition française autour du monde se si- 
gnalait par de ijelles découvertes sous la direction 
du célèbre Bougainville. Âu commencement de 1 764 
cet officier avait entrepris, de concert avec deux 
de ses parents , MM. de Nerville et d*Arboulin , et 
avec Taide du gouvernement français, de coloniser 
les lies Malouines en y transportant plusieurs fa- 
milles canadiennes. La colonie était florissante et pro- 
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meltail d€8 rétoltals heoreux pour Taveair, Iomim 

l'Espagne réclama ces ties comme lui appartenant. 
La France céda les Malouiaes, et Bougaioviile fui 
ehargé d'exécuter cette cession eotre les mains de 
D. Ruiz, capitaine de vaisseau espagnol : il devail 
opérer ensuite son retour par l'Inde en traversant la 
mer du Sud. Comme cette seconde partie de son 
voyage est la seule qui rentre dans notre plan , nous 
nous contenterons de dire en peu de mots que Bou- 
gainvitle partit de Paimtxjeuf sur la frégate la Bau- 
ieuêe, les novembre 1766, et arriva aux Hahmines 
le 22 mars de Tannée suivante, avec les hâtiments 
espagnols chargés de prendre possession de ces 
lies. 11 avait avec lui le prince de Nassau-Siegben, 
qui avait obtenu du roi la permission de faire partie 
du voyage. La flûte l'ÉloiU devait se joindre à Fei-* 
pédition aux lies Malouines; mais Bougainville , n'y 
trouvant pas ce bâtiment , fit voile pour Rio-de-Ja- 
neiro , où la jonction s'opéra. 

Le S décembre, les deux bAtimoils entrèrent dans 
le détroit de Magellan , qu'ils reconnurent avec le 
plus grand soin dans toute son étendue, ils avaient 
vu au cap des Vierges plnsieiurs troupes de Palagons 
à cheval : la hauteur de cette race de sauvages, fort 
exagérée par les premiers navigateurs, fut réduite 
par les observations des Français à des proportions 
plus vraisemblables. Leur grandeur varie de cinq 
pied six pouces à si:; pieds ; mais ce qu ils ont de 
gigantesque, c'est leur énorme carrure et la gros* 
seur de leur tête et de leurs membres. Le 6 janvier, 
à la pointe du cap Galant» sur la Terre -de -Feu, 
quatre pirogues chargées de naturels abordèrent 
la Boudeuse avec des cris répétés de Péelm^/ 



Digitized by Google 



174 VOYAAtt AUTOOl VO MOmB. 

Cêb smiyi^ «viitnt été déjà Domméi Pédieraii pêti 
Bongainville dans un voyage précédent, à oiote 
de leur cii habituel. Ils montèrent à bord sans diffi-* 
ealté, et même, aprèi qu'ils eurent bu el dévoré 
tout ce qu'on leur présenta , on eut asaei de peine k 
se débarrasser de ces hôtes sales et incommodes, 
lie sont petits, laids, maigres et d'une puanteur 
insupportable. Ils marebtnt k demi nus sous des 
peaux de guanacos ou de loups marins; leurs 
fmmef , qui sont hideuses, sont chargées da tous 
les travaux pénibles de la tribu. Ils sont doux, mais en 
même temps si faibles, qu'on ne leur sait aucun gré 
de cette qualité forcée. Le 7 et le 8 , ces sauvages 
revinrent : on leur fit quelques petits présents ; ils 
chantèrent, dansèrent et témoignèrent beaucoup de 
gaieté. Un de leurs enfants &gé d'environ dousa 
ans , le seul dont la figure Mt intéressante, se trouva 
tout à coup saisi d'un crachement de sang et de 
violentes convulsions. On lui avait donné à' bord de 
VMMiê des fragments do verre et de glaee, et comme 
ses compatriotes ont Thabitude de s'enfoncer dans 
la gorge et dans les narines des morceaux de talc, il 
mn avàit fait autant des substances brillantes, et nott« 
velles pour lui qu'on venait de lui donner. Il avait 
les lèvres et le palais couverts de profondes déchi-* 
rares, et il rendait le sang en abondanee. Cet acd<< 
dent répandit la consternation et la méfiance parmi 
les Pécherais. Le médecin, ou jongleur de lu tribu, 
étendit Tenfant sur le dos , et de sa téte et de ses 
mains il lui pressa le ventre de toutes ses forces en 
poussant des cris inarticulés. De temps eu temps il 
•emblait prendre, le mal avee ms mains , qu'il ou* 
vraitensulle pour le ohasser avec son souffle. Pendant 
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cette cérémonie, une vieille lemuie en pleurs hur- 
Uut dans ToreiU» da pwfre aiifiiit« qui pavaiiKik 
gouflrir autant du remède que du mal. « Au moment 
oh il semblait près d'expirer, dit fiougainville, notre 
aumônier lui administra furtivemeni le hapténe. Le 
chirurgien du bord vint avec du lait et de la tisane 
émolliente : mw tout fut inutile. Lin autre jongleur 
i'était jolol au pramier, al tout laa deux maityri- 
suiciit cette pauvre créature, qui souffrait sans se 
plaindre. La douleur du père et de la mère, leurs 
larmaSt Tintér^t vif da loate la tribn manifesté par 
des signes non équivoques , la patience de Tenfant 
noua donnèrent le sgectacle le plus attendrissant. » 
Au moment où las français retommèrant à bord, 
le petit malade souffrait moins; mais, dans la nuit, 
il expira sans doute , car des hurlements sauvages 
sa firent eatendrei et dès le point du Jour les M- 
cherais disparurent , fuyant un lieu triste pour eux 
et ces étrangers porteurs de présents funestes. 

Après avoir mis cinquante «rdeax Jem dans soû 
passage , Bougainville débeneka dans la mer du Sud 
le 25 janvier 1768, et les deux bâtiments, poussés 
par un bon vent, firent route au N.-O. sans poavoir 
s'arrêter à Jaanf^Femandeit oomme ils en avsient 
Tintention. Le 25 mars seulement, on eut connais- 
sance des premières iles de l'arobipel Pomotou. 
Quatre flots et une petite fie psrurent d'abord. Le 
premier groupe fut nommé les Quatre-.Faeardin» ^ 
ce sont les Un Teliai de d'Urville. On courut sur Tlle 
snivaole , qui était bordée d'tme plage de sablé fin 
et offrait à Tintérieur des massifs de bois touffus, au- 
dessus desquels s'él^çaient des tiges de cocotiers; 
jMia partent la mer brisait née fsroe air la e6le. 
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Au moment où Ton se relirait avec chagrin, quel- 
ques sauvages, armés de iaoces, sortirent des bois 
et vinreot a^ter leurs armes avec meoaces vis-à-vis 
des vaisseaux , ce qui fil donner à l*ile le nom à'ile 
des Lanciers. 

Bougainville fit diminuer de voiles dans la nuit, 
de crainte de tomber sur quelques-unes de ces terres 
dangereuses. Âu point du jour, il vit mie ile formée 
par deux langues de terre unies au N.-O», et lais- 
sant une ouverture au S.-E. en forme de fer-à-che- 
val; Ce sont des dunes de sable, la plupart désertes 
et nues , quelques-unes couvertes de cocotiers. Des 
pirogues de sauvages naviguaient dans l'espèce de 
lac intérieur de Tîle. Des brisants empêchèrent 
encore les embarcations d'aborder sur cette plage , 
qui fut baptisée île de la Harpe, l'île Heùm de la 
carte de d'Urville. Le même jour, on aperçut une 
terre (l'Ile Bird) à la distance de sept à huit lieues : 
c'était encore une ile basse et inabordable : quatre 
autres parurent plus loin (les iles Dawa-Hidi, 
Croker, etc.), tontes basses et hérissées de bri* 
sants. Bougainville nomma archipel DangerexAX 
cette longue chaîne d'ilots et de récifs que nous 
appelons Pcmokm d'après d'Urviile et Balbi. 

Fatigué de cette inutile recherche , et voyant s^ac- 
croltre de jour en jour le nombre de ses malades, 
le commandant fit porter au S. pour sortir de V9X^ 
cbipel , et le 2 avril la montagne haute et escarpée 
de rile Maïtia parut à sa vue : il la nomma le Bou~ 
dmr, et il se dirigeait sur elle , lorsque la vue d'une 
de phw considérable le déterorina à se porter sur 
cette seconde terre, dans l'espoir d*y trouver plus 
facilement un mouillage et des provisions fratches. 
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Le /), au lever de Taurore, les vaisseaux français 
étaient devant l'ile de Talii. Une foule de pirogues 
vinrent anssitAt les entourer : Tnne d'elles était 

montée par douze hommes, qui lenaient i\ la main 
des tiges de bananier en signe de paix* On y répondit 
par des démonstrations amicales : un cochon et des 
bananes furent échangées contre des bonnets et des 
mouchoirs, et c^es premiers présents furent le gage 
de la lx>nne intelligence future. Des centaines de pi- 
rogues chargées de fruits vinrent établir un com- 
merce d^écbange qui se lit avec bonne foi ; mais les 
naturels ne voulurent pas se hasarder à bord. Les 
' communications avaient lien par le moyen d'une 
corde et d*un panier. À la nuit, les pirogues se re-* 
tirèrent. 

.La journée du 5 fui employée à louvoyer et à 
chercher un mouillage. « Pendant que les vaisseaux 
passaient devant la côle, le riant panorama de la 
délicieuse Taîti se déroulait à nos yeux , dit la poé- 
tique relation. Toute Tile était couverte de bois; le 
pic lui •même, qui domine an milieu, était décoré 
de guiriandes de feuillage jusqu'à son sommet Plus 
près de nous, des prairies, des bosquets, des plau- 
tations variées se succédaient à nos regards char- 
més. HentAt une cascade magnifique s'omit à nous : 
elle s'élançait du haut de la montagne et précipitait 
dans i'Océan ses eaux écumantes, tandis qu'à ses 
pieds un joli village animait le bord de la mer. » La 
côte paraissait sans brisants; mais le fond n'était 
pas bon , et il fallut revenir dans la baie qui avait 
été aperçue d'abord. Cependant, loul le jour, las 
pirogues étaient accourues près des vaisseaux : celte 
fiûs, outre les provisions fratches, les poules et les 
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pigeons, les insulaires avaient apport^ des iiachei 
du pierre» de^ étoff^^ singulières, des coquilles, etc. 

« A mesure que la Hwkusê s'avançait dana \^ 
baie, Taflluencede^ pirogues devenait si grande, que 

les manœuvreiï s'exécuUient difOcilemenl au milieu 

de la foule et du bruit» loua criaient ; Tm! Uho! 
(amiii amisl ) et nous donnaient miiie téi^oignages 

d'amitié. Tous demandaient des cloug et des pen- 

danla d'oreiilta. u l^m piroguee sont de deux es* 
pèces : lea uaaa sont faites d'un seul tronc d'arbre 

creusé; les autres, beaucoup plus grandes, sont 
travaillées avec art. In arbre creusé forme le (ond 
de la pirogue depuis lavant jusqq'aui deux liera 
environ de sa longueur; un second forpie la partie 
de Tarrière , qui est courbe et fort relevée, de sorte 
tpm reitréwit^ de la poupe se trouva k (4nq k 

pieds au-dessus de l'eau. Pour assembler ces deux 

pièces , ils en percent l'extrémité en plusieurs en- 
droits, et ila y passant des troases de fil do coco, 

dont iU font de fortes ligatures. Une planche qui 
couvre Tavant de la pirogue, et qui a cinq à six 
pieds di saillie, l'empèabe do sa plonger ontià^ 

rement dans l'eau lorsque la mer est grosse. Pour 
empécber ces barques de chavirer, ils loettent d'un 

cùW w balancier oomposé d'une piàeo do boia; la 

voile s'étend en dehors sur le côté opposé. 

Lorsque la frégate fut amarrée, Boug^nville des^ 
etndit fc terre aven plusieurs offioiors, aQn do trouver 

une aiguade commode, Une foule de naturels dea 
deux sex^s se pressaient autour d'eux; ils touchaient 

4m étnngera aveg ourioaité; .Quolquos«wa 
écartaient leurs vètomonts , pour voir s'ila éiaiont 
de la m^m couleur qu'cui^i Le cbçf d^ ce ca;)ton 
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( £r^U, ch^f de Hidia) les cooduiail d&Ql $^ d^eure, 
ûà Us fMreni meus par plusioarg ieim^ avec daa 

cris répétés de tato! Un vénérable vieillstrd, por^ 
leur d'uoe loQgue biirbûet dt^ beuu^ ctl^vaiu blanoa, 

s'y trouvait au^si; naii U m ténMMgn* ni éioo-» 

nçmeni ni oorioaité t\ Tapproeha dea Françaîa, 

COOime s'il eût redouté que se^ derniers jours ne 

fosaeDt tnmblés par Tarrivé^ de eeue nouvelle raee 

d'hommes. Cette maison ne poeaédait aucun menble, 
aucun ornement; elle pouvait avoir quatre -vingts 

IHida de long «ur vingt pieda de large. Oeiu figures 
grossières d'idoles, en bois noir et dur, seulpt4 A 

jour, étaient suspendues le long îles piliers. Le chef 

fit asseoir sas hôtes devaot w u»aiaoa et leur servit 
des fruits , du poisson grillé et de reao, I#es Vrm^ 

çais se disposaient à s'en retourner à bord , lorsque 
ie chevalier de Susannet s'aperçut qu'il lui manquait 
un pistolet, Is chef, iostmit du vol, parut furitoit 

et maltraita plusieurs Taïtiens présents, afin de 
trouver le coupabie, On ût arrêter ses recherohes» 
et l'on se QODteuta de lui dira que l'objet dérobé pu* 
nirftit le voleur et lui donnerait la mort. Le chef et 
tout Iq peuple accompagnèrent les Français jusqu'à 
leurs embaircations. Sur la route, un Taltieii eouché 
sous un arbre les lit asseoir à côté de lui et leur 

4^ta d'un air tendre, et sur un ton Ient« une 
idianson qu'eu autre aecompagnaii eu soufflaal daus 

une flûte avec le neg. 

' lie lendemain , lj;reti fut reçu par Bougainville ii 
Jlmë de la Bm^étm i le ohef ttitieu lapporliit le 

pistolet pris la veille, avec des cadeaux de poules 
$t de cochons. Frapçaif se disposèrent alors h 
Mnpur prèe d'uue petito rvhkn. A la vue do eus 
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préparatifs, le chef, son père et les principaux du 
canton vinrent annoncer à Bougainville qu'il pou* 
vait se rendre à terre pendant le jour tant quMl vou- 
drait, mais qu'il devait retourner chaque soir sur 
son vaisseau. Celui-ci insistant, ie conseil des Taî- 
tiens voulut savoir au moins combien de temps il 
comptait rester chez eux. Bougainville dil qu'il par- 
tirait dans dix-huit jours. Un grave Taïtien voulait 
réduire la relâche à huit jours ; mais ils finirent par 
accorder toute la demande. 

Ces préliminaires arrêtés , Ereti reprit sa bonne 
humeur et céda même un hangar à pirogues près 
de Paiguade, dans lequel Bougainville établit les ma- 
lades de la Boudeuse et de V Étoile. Le chef taïtieo 
passa la nuit avec ses nouveaux amis ; il soupa avec 
eux, en compagnie de quelques autres naturels de 
son rang ; après le repas , on les régala d'un feu 
d'artifice , dont les fusées leur causèrent autant de 
peur que de plaisir. Le lendemain on s'occupa de 
faire du bois; Ereti indiqua lui-même les arbres qu'il 
fallait couper, et les naturels mdèrent à ce travail 
avec gaieté. Les provisions venaient en abondance 
et s'échangeaient avec régularité et bonne foi. Enfin 
la bonne harmonie régnait complètement entre les 
Français et les Taïtieus. 

Dans les premiers jours de sa relâche , le com- 
mandant français reçut la visite d'un autre chef, 
nommé Toutaha ; cet homme avait une belle figure 
et une taille extraordinaire. Il était accompagné de 
quelques parents qui tous avaient près de six pieds, 
comme lui. Il fallut lui rendre sa visite avec des 
cadeaux d'étoffes et de bagatelles européennes. 
Toutaha reçut Tofficier étranger avec bieuveillance 
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€t dignité, au son d'une musique nombreuse et 
bruyante. 

Cependant les travaux de bois et d'eau conti- 
nuaient paisiblement, lorsque la turbulence et la 
brutalité de quelques soldats vinrent tout compro- 
mettre. Le 10, un iniuiaîre fut tué, et toutes lee 
recherches furent vaines pour trouver le coupable* 
Déjà les naturels, plus méfiants, se retiraient vers 
rintérie«r ; Ereti lui-même s'était laissé apaiser avee 
peine par des présents, quand une nouvelle collision 
répandit Talarme et la terreur parmi les Taîliens. 
Trois insulaires avaient été tués à coups de baïon- 
nette dans leur case. Les vieillards, les femmes, les 
enfants s'enfuyaient en poussant des cris, avec leurs 
bagages et leurs cadavres. Dans cette extrémité, 
Bougainville descendit au camp , et, en présence du 
chef, il fit mettre aux fers quatre soldats soupçonnés 
de ce meurtre; ce procédé parut calmer un peu Tir* 
ritation générale. Mais un péril plus ^nd encore 
menaçait les Français. Un grain violent chassait les 
vaisseanxà la cMe. La frégate avait perdu successi- 
vement quatre ancres et n'était plus tenue qu'à un 
seul grelin. Heureusement le vent vint à changer, 
et après une nuit de transes mortelles, la Bomdeuie 
put prendre un meilleur fond à qudqoe distance de 
VÉtoUe, qui était mieux ancrée. 

Le jour venu, on trouva le pays désert : pas un 
habitant, pas une pirogue ne se montrèrent; toutes 
les cases étaient abandonnées. Le prince de Nassau , 
s'étant avancé avec quelques hommes pour tenter 
une réoondliation avec lesTaltiens, trouva un grand 
nombre d'entre eux avec Ereli ii leur tête à une lieue 
environ du camp. Dès que ce cbef eut reconnu M. de 
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Nassau, il vint à lui d'un air consterné, I^eB femmes, 
éplorées, se jetèrent à ses genoux : elles lui Jm^ 
sfdttQt lei mms en piaurant et répétant d'mi ton 

plaintif : Taïo, maté! (amis, vous nous tuezl) 
A força da otrasses et de douces paroles il parvint 
à lei raneBer. « Je vis du bord, dit Bougainvilla, 

lina foule de peuple accourir au camp. Des poules, 
des cooûSy des bananes étaient portés en triomphe 
et premeltaient la paix. Ja dasoendia ansiitAt avec 

des étoffes de soie et des oulils en fer, que je distri- 
buai aux chefs , en leur témoignant ma douleur des 
meurtres de la veille et leur aianrant que les eou- 
pables seraient punis. Les bons insulaires me com»- 
blèrent dç caresses, et en peu de temps la foule 
ordinaire et les filons reçurent à notre camp » <pd ne 
ressemblait pas mal à une foire. » 
. ûaas la crainte d'une bourrasque nouvelle , où les 
vaiaseaiix pouvaient être jetés aur les brisante , on 
travailla jour et onit à faire de Teen. Bougainville 
enfouit près du hangar une prise de possession en 

régla» et le 15 , à six heures du matin , il manœuvra 
pour sortir de la baie, ce qui ne put a'eatécuter sans 

courir de grands périls et sans l'aide des chaloupes, 
qui remorquèreot las vaisseaux. Dès Taube du jour^ 
Breti , a'apereevant de la manoeuvre , avait lanté 

dans une pirogue et s'était rendu k bord. « En y aiv 

lîvaati dit la relation» U nous embrassa tous. |1 nous 
tenait quelques instants entre ses bras, versant dea 

larmes, et paraissant profondément affligé de notre 
départ. Peu de temps après, sa grande pirogue vint 
k bord chargée de rafratohissemanls de toute ea- 
pèce; SCS femmes étaient dedans, et avec elles un 
jeune T^Stàm vii» dans les premiers jours de notre 
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aiterrage, était i venu pasMr la aiiit fur VÈlmk. 
G'ét»t le fr^ra d'Breti , qui alla le prendre par la 

main , rae fil entendre qu'Oulourou son frère voulait 

oous auivre , «i ne pria d'y cooieatir. U le pràaeota 
ensuite k toua les otBciera cbaoïii en partiisoUer, 

disant que c'était un ami qu'il confiait à des amis, 

et il Dous le recooiiBaoda avec les plus grandes 
marques d'ÎDtérét* Après quoi il prit congé de ooost 
Nous quittâmes ainsi ce bon peuple, dont le chagrin 
k notre départ me surprit et loe toitcba autaot que 
aop accueil hospitalier lors de notre arrivée* a 
Bougaioville fait suivre Thistoire de sa relâche à 

ïaiti d'un essai sur les mœurs et le caractère de ce 
peuple I mais camnie nooa allons trouver, dana lea 

voyages de Gook , qui vont suivre immédiateroeot , 
des oliservations mieux faites encore et vérifiées par 
plnsieufs relècbee diflérentes, noua j reavoyoae 

à ce vsujel , pour ne pai» nous exposer à des redites 
fatigantes. Nous nous bornerons k lû^ttter que fioiH 
gttnrille apprit enauilo d'Outoonm qahm vaisseau 

anglais, celui du capitaine Wallis, avait abordé et 
séjourné dans Tlle huit mois avant la Boudeuse^ il 
en coDclnt avec raison que c'était de là qu'était v^ 

nue aux Taïtieus la connaissance du fer, qu'ils nom- 
maient oKn^ri, nom assez semblable au mot anglais 
ironp fer, qui se prononce oirofi* 

Le 16 avril 176^ , à dix heures du matin , les Fran- 
çais étaient à neuf lieues N.-Ë. de Taïti, qu'ils appe-* 
lèreut la NoimM^fihèrê , lorsqu'ils aperçurent 
une terre dont les soniniilés , de loin , paraissaient 
former trois iles. Outourou, suivant fiouguinville » 
la nommait Oumoiiîo/ il fait erreur, ce sont les tlota 
de Tetovia^Roa. <( Deux jours après , le soir» par un 
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bean ciel sang nuages et brillant d'étoiles , Outou* 

rou , après avoir longtemps considéré les astres , 
nous Ot remarquer Tétoile brillante qui est dans 
l'épaule d'Orion ) 'disant que c'était sur elle que 
nous devions diriger notre course , et que dans deux 
jours nous trouverions une terre fertile qu'il con- 
naissait et où il avait des amis. Gomme je ne faisais 
pas changer la route du vaisseau , il me répéta plu- 
sieurs fois qu'on y trouvait des cocos , des poules , 
des cochons , etc^ Outré de voir que ses raisons ne 
me déterminaient pas, il courut saisir la roue du 
gouvernail, dont il avait déjà remarqué l'usage, et, 
malgré le timonier, il t&cbait de la manœuvrer. On 
eut de la peine à le tranquilliser, et ce refus lui donna 
beaucoup de chagrin. Le lendemain, dès la pointe 
du jour, il monta au haut des mâts et y passa la ma- 
tinée , regardant toujours du côté de cette terre oit 
il voulait nous conduire , comme s'il eût eu Tespé- 
rance de Tapercevoir. » 

Bougainville appela les différentes lies qu'il vil 
après Taïti archipel Bourbon: Gook les nomma 
plus tard îles de la Société. Le nom général et plus 
rationnel à*tles Taïti leur est resté , d'après l'appel- 
lation indigène de la plus grande. 

Le 3 mai , on découvrit trois lies , une grande et 
deux petites , séparées par deux canaux étroits. La 
plus grande peut avoir trois lieues de longueur; ses 
côtes sont hautes et escarpées. La mer brisait forte* 
ment le long de la rive , sur laquelle on voyait quel- 
ques cabanes pointues construites en jonc au pied de 
grands cocotiers. Vers midi, une pirogue se dirigea 
du côté de la frégate , qui mit en panne pour Tatten- 
dre. Les hommes qui montaient ce canot étaient au 
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nombre de vingt-cinq et presque nos; ils ne von- 

lurent pas accoster le vaisseau, et ils montraient de 
loin des cocos el des racines. Le Tailien Outourou 
leur parla, mais il n'en fat pas compris. Phisieurs 
autres pirogues munies de voiles s'approchèrent 
bientôt : elles témoignèrent moins de méfiance qoe 
la première , et les échanges purent se fiure; ancon 
des insulaires ne voulut cependant monter à bord. 
Oo eut d'eux des ignames, des cocos, une poule 
d'eau d'un superbe plumage , quelques morceaux de 
belle écaille, des étoffes plus grossières que celles 
de ïaiti , mal teintes en rouge , en brun et en noir, 
des hameçons en os de poisson , des nattes et des 
lances en bois durci au feu. Ils se soucièrent peu 
des dous et des outils de fer, et préférèrent des mor* 
oeanx d'étoffes rouges. Ils avaient la physionomie 
plus sauvage que les Taïtiens , et il fallait se tenir en 
garde contre leur mauvaise foi dans les échanges. 
Os sont de stature médiocre , agiles et dispos. Leur 
couleur est bronzée , mais ils se peignent en bleu 
foncé les cuisses et la poitrine. Un seul avait de la 
barbe, et tous portaient les cheveux relevés et atta- 
chés sur le sommet de la tête. Leurs pirogues , con- 
struites avec assez d'art, sont munies d'un balan- 
cier. Elles sont pontées k chaque extrémité , et la 
voile est faite de plusieurs nattes triangulaires. Ces 
lies, selon d'Urville, sont les lies Opoun» Leone 
et Fanfoue de Tarcbipel Hamoa. 

Le 5 , au matin , on découvrit une belle terre , en- 
trecoupée de montagnes et de vastes plaines cou- 
vertes d'arbres verdoyants. La mer brisait avec 
fureur sur toute la côte méridionale. Un grand nom- 
bre de pirogues , semblables à celles des premières 
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Qe^f viorent autour des oavires, mm sans voulmr 
s'approcher. Quoique les vaimeux fiaaent alora 

sept à huit milles à l'heure, les pirogues tournaient 
tout autour comme a'ito eussent été à Taucre. Cette 
agilité fit doDoer au groupe entier, qui glt par le 
U" lat. S. entre 171 et 172 long. 0., le nom d'ar- 
chip^l ds$ navigateurs. C'est le même qui fut dé* 
couvert et nommé B$m¥m par Roggeween « lequd 
fait un portrait plus flatteur des naturels. D'Urville 

et Balbi appellent cet archipel ik$ Hamocu La der- 
nière terre du groupe aperçu par BougainviUe est 

rile Maouna; il ne vit que de loin Tiie Oïohva. 

Le scorbut commençait 4 reparaître, et U ne res«. 
tait plus de rafratchissenieota que pour les malades, 
lorsque le 22 , jour de la Pentecôte , à Taube du 
jour, deux lies furent aperçues, et furent nommées, 
la première Pmttcôte, et rentre uluror^ Pins loin , 
on vit une petite Ile en forme de pain de sucre qui 
fut nommée le Pic de l'Étoile (la iVuei^a Segnora 
de Um de Qoiros). A deux beuros, on aperçut an 
delà de hautes montagnes appartenant à une qua« 
triëme île. Bougainville s'assura que les trois grandes 
lies étaient bien des tenios distinctes, et cMoya la deiv. 
nière , qui était couverte de bois. Dans la matinée du 
23 , des pirogues croisaient le long de la côte , mais 
sans (sire aucun mouvement qvi indiqo4t lo désir 
de s'approcher des navigateurs. Des fumées nom» 
breuses, s'élevant de toute l'île, faisaient soupçonner 

une population considérable. Quand on se trouva 
près du rivage, Bougainville détacha trois oanots 

pour le reconnaître. Les insulaires , armés d'arcs et 

de flèches» voulurent s'opposer d'abord au débar*^ 
quemtnt; mais, oommo les équipagss frsnçms par» 
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Baient outre, ilB recalèrent et se tinrent à distance 
sur la défensive. On avait beaû lenr ftdre des signes 
d'amitié et marcher avee eux d'une façon pacifique , 
ils persistaient à demeurer à l'écart. Enfin , le prince 
de Nassau s'avança vers Piotérieur de Tlle, et à la 

vue d'un homme isolé, les sauvages s'arrêtèrent. 
Alors on put échanger quelques morceaux d'étoffe 
rouge, qu'ils prisaient bâmcoup, contre des fruits du 
pays ; seulement , quand on leur demanda en retour 
quelques armes , ils refusèrent et prirent une attitude 
menaçante. Plusieurs d'entre eut gardaient leim 

frondes prêtes pour le combat. Ils firent entendre 
qu'ils étaient en guerre avec une tribu voisine et qu'ils 
craignaient une attaque prochaine. En effet, d'autres 
sauvages arrivèrent de la partie occidentale et s'a- 
vancèrent en bon ordre contre la première troupe, 
qui se disposa à lea bien recevoir; mais il n'y eut 
point de combat pour le moment. 

Pendant cette reconnaissance^ Bougainville faisait 
charger ses canots de fruits et de bois; il ordonnidt 
que Ton gravât sur une planche de chêne l'acte de 
prise de possession de ces îles au nom du roi de 
France^ et que l'on enterrât au pied d'un arbre cette 
périssable preuve d'une suprématie nominale. Qette 
petite vanité une fois satisfaite, on se rembarqua. 
Lorsque les sauvages virent que les chaloupes re» 
gagnafeot la hsute mer^ ils se précipitèrent sur la 
grève et lancèrent contre les bateaux une grêle de 
pierres et de flèches. On y répondit à l'instant par 
quelques coups de fusil tirés en l'air ; puis , voyant 
que les assaillants y mettaient une obstination fu- 
rieuse , on coupa court à leurs tentstives par une 
fuiâUade Uen dirigée. Aux premiers nmrts tondMs; 
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les agresseurs s'enluireot en hurlant vers des forêts 
qui bordaient la plage. 

Dorant denx à trois jours , le calme ou les folles 
brises retinrent les vaisseaux de Bougainville dans 
une espèce de bassin formé par des terres élevées. 
Le 26 mai, il s'approcha de celle de TO., qui for- 
mait, suivant lui, une fort belle côte couverte d'ar- 
bres et de terrains bien cultivés. L'aspect général 
promettait un pays riche , quoique montuenx* Quel- 
ques hommes s'approchèrent dans des pirogues; 
mais, en dépit de toutes les invitations, ils se tinrent 
hors de la portée des fusils. La côte fourmillait de 
tètes noires. Bougainville voulut tenter une seconde 
reconnaissance. Ayant remai*qué un enfoncement qui 
semblait former un havre, il envoya ses canots ar<- 
més pour l'explorer pendant qu'il croisait avec ses 
navires à une lieue de terre. L'un des canots , séparé 
des autres , reçut quelques volées de flèches , et ré- 
pondit par des coups de fusil et des décharges de pier* 
riers. Ces hostilités rendirent les communications 
impossibles. Les embarcations purent toutefois s'as- 
surer que renfoncement des terres ne formait point 
une baie. Les habitants parurent semblables à ceux 
de rUe des Lépreux. Le 27, en prolongeant la c6te 
à une lieue de dislance, on crut apercevoir, sur une 
pointe basse, une plantation d'arbres disposés en 
allées de jardin. Le sol paraissait battu et sablé, et 
un grand nombre d'habitants se montrait sur cette 
partie. On y chercha vainement un mouillage, et l'on 
prit le large le 28 mai. 

Les dernières terres que venait de longer Bougain* 
ville étaient les deux grandes îles du Saint-Esprit 
et de MaUicolo, avec Tlle de SaûU'Barthékmii 
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et les tlots qui en dépendeiU. Comparant ces rele- 
vés avec les iodications de Quiros, le navigateur 
français reconnut l'identité de ce groupe avec la 
Tierra del Espiritu-Santo : mais il ne se dispensa 
pas pour cela de lui imposer un autre nom , et il Vàp' 
pe\9L^ ardUpel deê Grandes *Cy€iadi$. Bougaioville 
avail eu la gloire de devancer Cook dans la rencontre 
de ces iles perdues depuis longtemps; mais celui-ci 
en exécuta la reconnaissance avec cette supériorité 
qui le distingua des autres navigateurs, et leur laissa 
le nom définiUl de Nouvelles- Hébrides. 

Après avoir quitté les Grandes -CycUdes, Bou* 
gainville fit route à YO. Le 5 juin , il crut apercevoir 
la terre et des brisants : depuis vingt- quatre heures 
il remarquait flottants le long du bord des mor- 
ceaux de bois et des fruits, indices habitnels du 
voisinage des terres ; le 6 et le 7 , il se trouva au 
milieu des brisants, et la prudence dut lui laire re- 
brousser chemin. Il avait couru y avec connaissance 
de cause, jusqu'au continent de la Nouv elle-Hollande, 
et s'il avait suivi son projet de gagner les Moluques 
par le détroit de Tmrrto sans se laisser eftrayer par 
les diflBcultés de Tenlreprise, il eût devancé Cook 
dans la reconnaissance de ce dangereux passage. 
Nous ne regretterons pas cependant ce changement 
de route, puisqu'il valut à notre célèbre compatriote 
la gloire de plusieurs autres belles découvertes. 

« Le 10 juin, au point du jour, dit Bougainville, 
on aperçut la terre depuis TE, jusqu'au N.-O.; long- 
temps avant le lever de l'aurore, une odeur délicieuse 
nous avait annoncé le voisinage de cette terre, qui 
formait un grand golfe ouvert au S.- E. J'ai vu peu 
de piiys dont le coup d'cail fut plus beau. Un terrain 



192 VOTAGfiS AOTOUA DO MOIIDB» 

bas , partagé en plaines et en bosqueU i régnait sur 
le bord de la mer et s*élevait ensuite en amphithéâtre 
jusqu'aux montagnes , dont la cime se perdait dans 
les nues. On en distinguait trois étages, et la chaîne 
la plus élevée était à plus de vingt-cinq lieues dans 
Pintérienr du pays. » Les souffrances de l'équipage et 
la diminution pi ogressive des provisions ne permi- 
rent pas aux Français de visiter cette terre magni- 
fique , qu'ils nommaient î/mimié, et dont les limites 
ne sont pas encore fixées à l'O. Après avoir serré la 
bande méridionale pendant cent lieues environ, Bou« 
gainville revint sur ses pas, toujours contrarié par 
le mauvais temps, et trouva enfin Textrémité de ce 
golfe immense. Il appela la pointe qui le termine cap 
de h Délwraneé, et fit route au N. Pendant cette 
reconnaissance, il avait aperçu quelques pirogues 
de naturels et des feux allumés sur la côte. 

Le 28 juillet au matin, on distingua les premières 
îles du fameux archipel Salomon; ce fut d*abord 
rifc Simbou et sa voisine Satisfaction. Une autre 
cMe,* longue et élevée, se fit voir depuis rB.-S.-Ë. 

jusqu'à TE.-N.-E. : c'était la grande île ChoiseuL 
A la hauteur de la partie occidentale, une douzaine 
de pirogues de différentes grandeurs s'approchèrent 
du navire, avec quinze à vingt hommes chacune. 
Ces insulaires , aussi noirs que des nègres d'Afrique, 
avaient les cheveux crépus, mais longs, et quelques- 
uns de couleur rousse. Ils portaient des bracelets 
et des plaques au cou et au front. Leurs armes 
étaient des lances et des arcs, qu'ils brandissaient 
d*une façon menaçante. 

S'étant engagés dans le détroit qui sépare Tlle 
Ghoiseid d'une lie voisine, qui fût appelée BMgâin^ 
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I» en TboDoeur da commandant, les navires y 

coururent de grands périls, à cause des récifs et des 
courants irréguliers. Quelques canots furent envoyés 
(isins oae belle et larRe baie située snr Ja. nnint o n . 



lacé 9 tissu solide et impénétrable aux flèches. 
Ce détroit une fms franchi, les vaisseani prolon^ 

• K 9 



b'iyiii^cu uy Google 



1 



Digitized by Googl 



ilej 



BOUGÂINVIUE. — 1768. 19S 

fMh, en Fbonneur do commandant , les navires j 

coururent de grands périls, à cause des récifs et des 
courants irréguliers. Quelques caoots furent envoyés 
dans une belle et large baie sitnée sur la pointe 0« 
de Tîle ChoiseuL Les opérations du sondage étaient 
comoiencées, quand on vit sortir tout à coup d'une 
anse inaperçue jusque-*là une quantité de pirogues 
montées par cent cinquante hommes armés d'arcs, 
de lances et de boucliers. Cette flottille s'avança en 
bon ordre; puis, se séparant en deux troupes, elle 
fondit sur les canots de toute la vitesse de ses pa- 
gaies. Un cri affreux des sauvages fut le signal de 
l'attaque , qui devait leur paraître un jeu contre une 
poignée d'hommes. Les canots français ripostèrent 
par une décharge qui a'intimida point les assaillants; 
ils recommencèrent k décocher leurs flèches et leurs 
zagaies, et il fallut une seconde décharge pour les 
mettre en fuite. Deui pirogues longues, bien tra* 
vaillées, très-relevées de Tavant et de l'arrière « 

reslèrent au pouvoir des Français. Sur la proue de 
l'une d'elles était sculptée une tête humaine, avec 
des yeox de nacre, des oreilles en écaille, une Ion-* 
• gue barbe et des lèvres peintes en rouge. On trouva 
dans les pirogues des lances, des boucliers, des 
cocos, des noix d'arec, divers petits ustensiles, 
des filets à mailles très-fines et très-bien tissues , et 
une mâchoire d'hommes à demi-grillée. Ces sauva- 
ges étaient noirs, avec des cheveux crépus, teints 
en blanc, en rouge et en jaune; ils n'avaient pour 
vêtement qu'une ceinture autour des reins. Leurs 
boucliers, de forme ovale, étaient en jonc entre* 
lacé, tissa solide et impénétrable aox flèches. 
Ce détroit une fois franchi , les vaisseaux prolon« 
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gèreat eo eatier la côte orientale de l'ile Bougaia-* 
ville, dont la chatoe centrale est d'une hauteur 

prodigieuse. Le k juillet on doubla la pointe N. de 
î'ile Bouka. Celle île parut populeuse et biea culti- 
vée : une belle plaine à nii«côte, toute plantée de 
cocoliers, offrait un coup d*œil charmant. Près de la 
plage naviguaient une foule de pirogues , dont quel- 
ques-unes, détachées au large, se décidèrent h^ 
accoster la Jkmdeuse en criant : Bouka/ Bouka! 
et en niontraul des noix de coco. Puis les naturels 
s'éloignèrent, en faisant signe qu'ils allaient en 
chercher à terre. Leur adieu fui pourtant une flèche 
qu'ils décochèreot contre le bord. Ces hommeys étaient 
aussi des noirs aux cheveux crépus , avec des ordiles 
percées et fort allongées, des dents rougies par le 
bétel; ils étaient armés de grands arcs de six pieds 
de long et de flèches d'un bois très-dur. Leurs piro- 
gues, plus petites que celles de l'île Ghoiseul, avaient 
leurs extrémités moins relevées. 

BougMnville avait aussi aperçu les Iles Trésorerie 
et Shortlund. En quittant l'île Bouka, il avait l'in- 
tention de relâcher k la Nouvelle - Bretagne^ qui ne 
pouvait être éloignée. Le 5 juillet, après midi, il 
reconnut deux petites Iles voisines de terre , et le 6 
il aperçut une grande terre à dix lieues de distance. 
C'était la Nouvelle -Irlande, qu'il prit pour la Nou- 
velle-Bretagne ; car il ignorait la découverte récente 
du canal Saint -George qui sépare ces deux terres. 
On débarqua dans une baie magnifique où viennent 
se décharger quatre ruisseaux. Le bois y était abon* 
dant, mais le pays était inhabité, et Ton ne put y 
trouver aucune espèce de fruit. Deux cabanes déser- 
tes, une pirogue abandonnée, des débris de feux et 
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de coquillages, des os&emenU d'animaux atteslaieut 
bien que ces lieux avaient été récemment visités par 
les sauvages : mais on n'en aperçut aucun. La seule 
découverte qu'on fit, fut un morceau de plaque de 
plomb enterré dans le sable, qui fit penser à ik>u- 
gainville que le Swallow ou le Dolphin l'avait pré- 
cédé dans cette relâche. Quelques arbres sciés ou 
abattus à coups de hache le confirmèrent dans cette 
idée. C'était edectiveraenlla baie dans laquelle Car- 
teret avait relâché, et qu'il avait appelée TAuse- 
Anglaise : hasard singulier qui avait amené ces deux 
navigateurs précisément au même endroit sur une 
côte déserte, à onze mois seulement d'inlervallel 
On trouva dans cette baie beaucoup de serpents et 
dMnsectes singuliers ; aussi le zèle des naturalistes 
était-il fort exalté, lorsqu'un accident vint le refroi- 
dir tout à coup, « Un matelot, en péchant, fut piqué 
par un serpent. Une heure après, il ressentit des 
douleurs violentes dans tout le corps. La morsure 
devint livide et enfla h vue d'ceiL Le malade eut des 
convulsions et souffrit horriblement pendant cinq à 
six heures. Ënfio, la thériaque et Teau de Luce le 
tirèrent d'affaire, après des sueurs abondantes. 
Notre Taîtien suivit avec curiosité le malade pendant 
le traitement. U nous fit entendre qu'il y avait dans 
son pays des serpents de mer dont la morsure était 
toujours mortelle. Aussi fut-il émerveillé de voir le 
matelot revenir au travail quatre à cinq jours après 
son accident. Fort souvent, en examinant les pro- 
ductions de nos arts et les moyens divers par les» 
quels ils augmentent nos facultés et multiplient nos 
forces, cet insulaire tombait dans Tadmiration de ce 
qu'il voyait et rougissait pour son pays : ^oMoif 
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Taiti (boDie à TaîU)i disait-il avec douleur. Ce- 
pendant il n'aimait pas k marquer qu'il sentait 

notre supériorité sur sa nation. » 

Le mauvais temps retint les Français au port 
Praslin jusqu'au 25. Dans l'intervalle, ils firent qmU 
ques excursions à terre. Une cascade magnifique 
excita surtout leur admiration : elle était alimentée 
par l'un des ruisseaux de la baie, et se divisait en 
cent nappes inégales fortement colorées par de 
grands arbres dont le pied se baignait dans les eaux 
écumantes. Cependant le temps se passait ^ les pro- 
visions diminuaient, et les deux équipages comp- 
taient beaucoup de malades. Bougainville dut alors 
quitter le port Praslin : il doubla le cap Saint-George 
et prolongea la bande orientale de la Nouvelle- 
Irlande , comme avaient fait Scbouten et Tasman. 
Le 29, se trouvant plus près de la côte, les navires 
reçurent la visite de plusieurs pirogues, montées 
chacune par cinq ou six hommes noirs, crépus, 
grands , agiles et robustes. Ils invitaient les Fran- 
çais à se rendre k terre, mais ils ne voulurent pas 
monter à bord. On leur donna quelques morceaux 
d'étoBes; quand ils les eurent reçus, ils se retirèrent 
en frappant tous ensemble sur leurs canots avec de 
grands cris, et l'un d'eux lança une pierre avec une 
fronde pour remerclment. Le jour suivant, revenus 
en plus grand nombre, ils accostèrent sans difficulté. 
Leur chef, le bâton élevé sur la tète , semblait faire 
des gestes de commandements Ces noirs avaient fait 
une grande toilette : cheveux poudrés à rouge, ai- 
grettes de plumes à la tète , plaques suspendues au 
cou , pendants aux oreilles h au nez , bracelets aux 
jambes, rien ne leur mapquait. Yainemeat voulut** 
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on organiser quelques échanges avec eux; ils pre- 
naient ce qu'on leur donnait et ne présentaient rien 
en retour. Après une alerte essuyée le SI juillet de 
la part d'une flottille qui se retira tlevant le canon de 
VÉiiMe^ Bougainville perdit la vue de la Nouvelle* 
Irlande. 

Le 3 août, on reconnut les îles Orapreuses et Ma- 
tbias de Dampier. Le 7 » en faisant route à TO., ou 
vit dans la matinée une terre basse et plate « longue 
d'environ trois lieues, couverte daibres, et par- 
tagée en plusieurs divisions semées de récifs et de 
bancs de sable : la plage était garnie partout de 
cases hautes, presque carrées et bien abritées; un 
grand nombre de pirogues étaient occupées à la 
pèche dans les environs. Aucune ne se dérangea 
pour considérer les grands bâtiments étrangers : 
cette indifférence valut à 111e le nom àHUdei Ana^ 

Le lendemain on se trouva près d'une chaîne 
d*llot8 bas et environnés de brisants, qui rendirent 
la navigation dangereuse. Bougainville cbercba un 
passage entre cet archipel et un îlot séparé du 
groupe et plus considérable, qu'il nomma Ermites: 
la chaîne d'Ilots fut appelée Échiquier^ Il fut obligé, 
par un calme qui survint, de passer la nuit au milieu 
de ces récifs, et dans Tappréliension continuelle 
d'être jeté sur la côte par les courants. Heureuse- 
ment le vent, qui fraîchit le lendemain, vint le tirer 
de ces périls incessants. 

Le 12, à midi, on était en vue de la Nouvelle- 
Guinée, vers Tendroit où le capitaine d'Urville a 
placé la baie Humboldt. Ce point est remarquable 
par deux pics très-élevés, les monks Bougainville 
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et Cyclope. Après avoir longé sur une étendue con- 
sidérable de la côle N. de cette grande terre , Bou- 
gaiaviile fit son entrée dans la mer des Holuques à 
travers les tles qui bordent Textrémité septentrio- 
nale de la Nouvelle- Guinée, et nomma son passage 
Passe du Français. Le 1*" septembre il eut con- 
naissance de l'Ile Bourou , établissement peu consi- 
dérable des Hollandais y voisin de Cérani et d'Am- 
boine, et résolut d*y prendre des rafraicbissements. 
L'équipage, épuisé parle scorbut et fatigué d'une 
longue riavigatîon, salua.de cris de joie Taspect 
riant de la rade de CaîelL Dès le milieu de la nuit» 
une odeur aromatique qui s^exhalait de fa c6te avait 
préparé les pauvres marins au bonheur qui les at- 
tendait! et la vue de nombreux bâtiments stationnés 
au fond du golfe et surtout des troupeaux errants 
dans les prairies, leur fit bientôt oublier tous leurs 
maux. Plus heureux que Carteret» le commandant 
français obtint la permission de mouiller dans la 
rade du résident hollandais, qui se contenta d'une 
attestation que les bâtiments de guerre français 
l'avaient sommé de leur fournir des secours. Après 
une relftche de quelques jours et l'achat de provi- 
sions Iratcbes, fiougainville partit de Caïeli le 7 
septembre, toucha à Bouton et à quelques autres 
îles des Moluques , et entra dans la rade de Batavia 
le 28 septembre. Le 16 octobre, il appareilla de 
cette ville, dont il fait une splendide description, et 
dix-huit jours après il arriva h Tîle de France. Il y 
laissa V Étoile , qui avait besoin d'être carénée , et 
en partit le 12 décembre; le 8 janvier il relâcha 
encore au cap de Bonne -Espérance, où il vit une 
des plus belles parties de la colonie appelée la 
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Ptiiie^RoéhMe, habitée par des réfugiés français. 

Nous avons vu dans le récit du voyage de Garle- 
ret la Boudeuse rencootrer le Swallow. Voici ce 
que dit Bougainville à ce sujet. Ses paroles ne dé- 
mentent pas positivement raccusation du capitaine 

anglais : « M. Garteret me fit présent d'une 

Sèche qu'il avait eue sur une des lies rencontrées 
dans son voyage autour du monde, voyage qu*il fut 
bien loin de nous soupçonner d^avoir fait, bon na« 
Tire était petit, marchait très -mal, et quand nous 
eûmes pris congé de lui , nous le laissâmes comme 
à Taocre. Combien il a dû souifrir dans une aussi 
mauvaise embarcation ! » 

Le 16 mars 1769, Bougainville conduisit sa frégate 
à Saint-Malo, n'ayant perdu que sept hommes pen- 
dant l'espace de deux ans et quatre mois d'absence* 
A son retour, il publia la relation de son voyage, et 
les merveilleux récits des délices de Taïti eurent un 
prodigieux succès en France. Dix ans après il fut 
nommé chef d'escadre. Lorsqu'il mourut en 1810, 
Bougainville, chargé d'années et de gloire, était 
membre de l'Institut, de la Société royale de Lon-» 
dres , et sénateur de l'Empire. 

Le Taïtien Outourou resta onze mois à Paris, 
pendant lesquels il ne témoigna aucun ennui. Quoi- 
qu'il estropiât k peine quelques roots de français, 
tous les jours il parcourait la ville tout seul et sans 
jamais s'égarer. Il faisait souvent des emplettes, et 
presque jamais il n'a payé les choses au delà de 
leur valeur. L'Opéra et ses magiques décors étaient 
le seul spectacle qui lui plût : il y allait seul, payait 
son entrée comme tout le monde, et sa place favo- 
rite était dans les corridors. U aimait beaucoup les 
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personnes qui lui faisaient du bien : il s'attacha 
particulièrement à la ducbease de Cboiaeul , qai le 

combla de marques d'intérêt. Il quitta Paris en 
mars 1770, et s'embarqua à la Dochelle pour Tile 
de Franee* De U il partit pour aa chère Taiti avec 
un grand nombre d'outils, de graines et de bes- 
tiaux, sur le vaisseau du capitaine Marion, dont 
noua verrona plua tard la tragique histoire. Nais il 
ne put aller plus loin que Madagascar, où il mourut 
de la petite vérole, 

XXIV. JAMES GOOK. 

PRUIIER VOYAGE. — 1768-1771, 

5 T. Objet da voyage. — Excursion Bar une montagne de la Terre» 
de-Pwi.— DèQouvtrtea de qnelqaM é$ rarcbipal PmboIoo. 

Un phénomène astronomique du plus grand in- 
térêt occupait tous les esprits en 1768 : il s'agissait 
d'observer le passage de la planète Vénus sur le 
disque du soleil, pour obtenir la distance exacte 
de la terre k cet astre, en calculant celle de Véoua 
k la terre au moment du passage. Le phénomène 
devait avoir lieu en juin 1769; et la Société royale 
de Londres avait arrêté qu'un astronome serait en* 
voyé dans une des ties de la mer du Sud pour l'ob- 
server, lorsque Wallis revint de son voyage et 
signala sa nouvelle découverte, Tiie du Roi-George « 
on Tafti , comme un point favorable pour cette ob* 
servalion. Un astronome attaché à l'observatoire 
de Greenwicb, Charles Green, fut désigné pour 
l'expédition , et le secrétaire de l'amirauté indiqua 
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un jevne officier de inariDe , nooraié Cook , comine 
parfaitement capable de diriger Tentreprise. Cook , 

élevé au gracie de lieutenant de vaisseau, reçut le 
commandenieot de ÏEndeavaur^ b&timent armé de 
dix canons et d'autant de pierriers, avec quatre- 
vingts hommes d équipage. Un naturaliste déjà 
connu par ses voyages, possesseur d'une fortune 
considérable , Joseph Banks , qui s'éleva depuis aux 
pi eiuiers honneurs de la science , voulut faire partie 
de reipéditiûu à ses frais, et décida à l'accompa* 
gner un savant suédois , son ami , le docteur 80» 
lander. Deux peintres étaient chargés dç dessiner 
les vues et les objets d'histoire naturelle. Jamais 
expédition n'avait été préparée avec autant de soin 
et i)c fut accomplie par des hommes d'un aussi grand 
mérite dans tous les genres. 

Pourvu des instructions de l'amirauté et de la 
Société royale de Londres /Cook partit de Plymouth 
le :>6 août 1768. Après avoir relâché à Madërei dans 
la baie de Funchal , VEndeawmr reprit sa route et 
arriva le 13 novembre à Rio- de- Janeiro , où Cook 
voulut prendre de i'eau et des rafraîchissements; 
mais le vice-roi portugais s'y opposa formellement ; 
il ne voulut pas même permettre à Banks de des- 
cendre à terre pour herboriser. II était persuadé que 
le navire anglais faisait la contrebande, et il m 
voulut jamais croire à l'objet sérieux de Texpédition, 
l'observation du passage de Vénus sur le soleil! 
Gela n'avait pas de sens pour luL Après bien des 
contestations , Cook obtint enfln de Tobetiné vice» 
roi que les rafraîchissemeuts lui seraient fournis à 
bord; puis il partit le 14 janvier 1769, emportant 
la pins triste idée de rétablissement portagaiSt 

9» 
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plus de quarante mille nègres étaient sacrifiés 
annuellement à l'exploitation des mines. 

Le 14 janvier, YEndeavour entra dans le détroit 
de le Maire ; mais la marée montante le chassa avec 
tant -de violence » et les flots 'étaient si élevés à la 
hauteur du cap San-Diego , que le tangage faisait 
tremper souvent le beaupré dans la mer. Le 16 , 
vers midi, Gook arriva près de terre et mouilla dans 
la baie Bon-Succtjs, entre le cap Saint- Vincent et 
le cap San-Diego. Trente h quarante naturels pa- 
rurent sur la plage ; ils se laissèrent approcher sans 
témoigner de crainte, et firent même des démonstra- 
tions grossières d'amitié. Trois d'entre eux vinrent 
à bord et s'y montrèrent observateurs fort indiffé-* 
rents des arts européens. 

Le 16, MM. Banks, Solander, le chirurgien 
Monkhouse, l'astronome Green et un dessinateur 
nommé Buchan , accompagnés de leurs domes- 
tiques et de leurs matelots, tentèrent une excursion 
sur une montagne située près de la baie , se pro- 
posant de revenir le soir à bord, La montagne , vue 
à distance, semblait à la base couverte' de bois 
suivis d'une plaine étendue; un rocher entièrement 
pelé paraissait en former le sommet. Nos voyageurs 
entrèrent dans le bois, qui n'avait aucun sentier 
frayé , et ne parvinrent qu'à trois heures dans la 
prétendue plaine. Ils furent bien mortifiés de recon- 
naître que c'était un terrain marécageux , dans 
lequel on enfonçait à chaque pas. Pour comble de 
disgrâce, le temps , qui était beau le matin , devint 
nébuleux et froid ; des bouffées d'un vent piquant 
et chargé de neige venaient glacer nos voyageurs. 
Malgré tout, ils avançaient avec connue, lorsque 
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Biichàn , le dessinateur , eut un accès d'épilepsie. 
On uiiuma du feu , et les plus faligués restèrent 
pour prendre soin du malade. Banks, Solander, 
Green et Monkhousé parvinrent au sommet de la 
montagne , où la botanique leur fournit d'abondantes 
compensations à leurs fatigues. Le temps était de- 
venu plus froid, la neige plus épaisse, et Ton ne 
pouvait songer à regagner le vaisseau. Le chirur- 
gien et l'astronome furent chargés d'aller chercher 
Buchan et les autres, et de les amener à un rendez- 
vous flxé, d'où Ton supposait le retour h bord plus 
facile. A huit heures tous étaient réunis , alertes et 
bien portants ; Buchan lui-même avait recouvré ses 
forces au delà de ce qu'on pouvait espérer. 

Le docteur Solander avait traversé plus d'une 
fois les montagnes qui séparent la Suède de la Nor- 
wège; il savait, par expérience , que le froid , joint 
à la fatigue , produit un engourdissement presque 
insurmontable. Il conjura ses compagnons de ne 
point s'arrêter. « Quiconque s'assiéra, leur dit- il, 
s'endormira , et celui qui s'endormira ne se réveil- 
lera plus, n Après cet avis solennel et peu rassurant , 
la petite troupe alla eu avant. Bientôt le froid de- 
vint si vif, que le docteur Solander, le premier, ne 
put résister à un besoin de sommeil excessif, el 
demanda qu'on le laissât reposer. Il s'étendit sur 
la neige , et ce fut avec une peine extrême que son 
ami put le tenir éveillé. Un des noirs de Banks, 
nommé Richeraond , ne voulut pas aller plus loin; 
tous les autres partirent en avant pour aller pré- 
parer du feu au premier endroit propice , et Banks 
se chargea de presser la marche des deux retarda- 
taires. Lorsqu'ils eurent traversé k plus grande 
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partie du marais , ceux-ci s'arrêtèrent encore. Le 
Qègre répondit aux supplications de son maître qu'il 
voulait se reposer et mourir; Solander, oublieux de 
ses propres paroles, demandait seulement un iu* 
stont de sommeil avant d'aller plus loin, Banks, dé- 
solé , les laissa se coucher à terre ; il les couvrit de 
broussailles y et tous les deux tombèrent k l'instant 
dans le plus profond sommeil. 

Bientôt après, ceux qui avaient été envoyés eo 
avant revinrent annoncer que le feu était allumé; 
Banks réveilla avec peine le docteur Solander, qui 
avait presque perdu Tusage de ses membres , quoi*- 
que son sommeil n'eût pas duré plus de cinq mi- 
nutes. Il fut impossible de réveiller le nègre; un 
matelot et un autre nègre furent laissés près de lui , 
avec promesse d'être remplacés dans cette pénible 
veille. Solander arriva tant bien que mal au feu qui 
avait été préparé ; et quand tout le monde se fut 
récliauiïé, Banks envoya deux de ses gens relever 
ceux qui gardaient Richemond. Mais ils revinrent 
bientôt apporter la triste nouvelle qu'ils n'avaient 
trouvé ni le matelot ni les deux nègres à l'endroit 
où oa les avait laissés , ni dans les environs , et que 
personne n'avait répondu à leur appel. La neige 
tombait avec: force , et Ton désespérait de revoir 
ces nialheureux, lorsque, vers minuit, on entendit 
des cris éloignés. On y courut aussitôt : c'était le 
matelot qui avait à peine la force de se soutenir et 
qui appelait h son secours. Non loin de là, on re- 
trouva Richemond debout, mais incapable de mar- 
cher; l'antre nègre était étendu par terre sans mou- 
vement. Tous les efforts pour transporter les deux 
nègres furent vains î il fallut encore abandonner cea 
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deox iofortuDés , après leor a?oir fait m lit de toui* 

ches (l'arbre et les en avoir couverts k une grande 
hauteur. De retour au feu, les Anglais passèrent la 
nuit la plus affreuse , et, le lendemain, ils étaient 
encore éloignés du vaisseau d'une journée de mar- 
che. De douze hommes qui étaient partis la veille 
pleins de vigueur et de santé , deux étaient regardés 
comme morts, et les autres étaient épuisés de fa- 
tigue. Ils n'avaient plus de provisions , el il ne leur 
restait qu'un vautour qu'ils avaient tué en route. 
Ils ne savaient d'ailleurs s'ils pourraient supporter . 
l'excessive rigueur du froid, dont ils n'avaient au* 
cune idée , puisqu'ils se trouvaient dans les jours les 
plus longs, par conséquent dans l'été de ce climat | 
et cependant le froid de la veille avait été plus in*» 
supportable que les plus rigoureux hivers de la Nor- 
wége et de la Laponie. Au point du jour, le spectacle 
de la neige qui couvrait la terre de tous côlt^s, et qui 
tombait encore par bouffées épaisses , les empêcha 
de se mettre en route. Vers six heures , ils eurent 
quelque espoir de salut en apercevant le soleil à 
travers les nuages. Leur premier soin fut de voir 
si les pauvres nègres vivaient encore. On les trouva 
tout h fait morts. A huit heures, la neige cessa de 
tomber, le soleil parut, et Ton songea au départ. 
On procéda auparavant au partage du vautour, qui 

donna trois bouchées environ à chacun, el Ton se 
mit en route tant bien que mal. Après une marche 
de huit heures, Banks et ses compagnons furent 
agréablement surpris en se trouvant sur le rivage, 
beaucoup plus près du vaisseau qu'ils ne pouvaient 
s'y attendre : au lieu de gravir la montagne en ligne 
droite, ïh uvfiient dècni un cercle autour d'elle. 
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Ils furent reçus à bord avec des cris de joie; car on 

les avait crus tous luorts de froid eu ne les voyant 
pas r<;venir le jour de leur départ. 

Le 26 janvier 1769, Cook doubla le cap Horn : il 
trouva cette roule beaucoup moins longue et sur- 
tout moins fatigante que le passage par le détroit 
de Magellan. Le & avril, Briscoe, domestique de 
Banks, découvrit une terre à trois à quatre lieues 
au S. C'était une ile avec un lagon au milieu. La 
terre en est basse et étroite , surtout vers le côté S. , 
où Ton ne voit que des^rochers. Les naturels pa- 
rurent grands, avec une tète fort grosse et enve- 
loppée d'une étoffe : ils étaient de couleur cuivrée et 
armés de longues piques. Leurs habitations, abri- 
tées par des bouquets de frais cocotiers , semblèrent 
délicieuses à des marins qui sortaient des montagnes 
affreuses de la Terre-de-Feu. Cette terre fut appelée 
Lagoon island , île du Lagon : ce sont les îles 
Têhaid^ l'archipel Pomotou, les Quatre- Facardins 
de Bougainville. On cria terre! une seconde fois, 
deux heures après, et Ton vit un îlot verdoyant, 
mais inhabité , qui fut nommé cap Thumb. , 

Le 5 avril, sur les trois heures , une île plus éten- 
due que celles déjà vues, l'île Heïou, fut aperçue* 
Elle ressemblait à un arc , et fut baptisée Bau> , ou 
Arc ; sa forme singulière avait déjà été remarquée par 
Bougainville, qui Tavait nommée ile de la Harpe. 
Le lieutenant crut y distinguer des naturels et des 
habitations sous les arbres. 

Le lendemain , on découvrit deux îles , ou plutôt 
m groupe d'îles (les groupes Douido Hidi et JMiirii- 
toi») qui s'étendent sur un espace d'environ heuf 
lieues et forment des cordons de terre longs et 
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étroits, tout couverts d'arbres de différentes espèces, 
et surtout de cocotiers. VEndeavour rangea la côte 
S.-O. du groupe Marakau, où se trouve l'apparence 
d'un mouillage. Quelques naturels s'assemblèrent 
dans leurs pirogues^ et vinrent jusqu'aux récifs; 
mais ils ne voulurent pas aller plus loin , quoiqu'on 
leur fit des signes d'amitié et qu'ils y répondissent 
par des acclamations. Comme l'équipage n'avait be- 
soin de rien , Gook eut la sagesse de ne pas tenter 
le débarquement, dans la crainte d'une collision 
fatale aux insulaires. Ils étaient nus et d'un teint 
brun. Leurs cheveux étaient renfermés dans une 
sorte de réseau et formaient une touffe derrière la 
tête. Ils étaient armés de longes lances en bois et 
de zagaies de quatre «i cinq pieds de long. Leurs 
pirogues étaient petites ; les plus grandes pouvaient 
porter six ou sept hommes ; quelques-unes avaient 
une voile. Ciook appela ces lies Two^Groupë , les 
Deux-Groupes. 

Le 7, une autre île, qui reçut le nom de Bird y . 
Oiseau , à cause des nombreux oiseaux, seuls habi- 
tants qu'on y aperçut, fut découverte an N. Le 8, 
le groupe Anaa, qui fut appelé Chain, fui longé par 
VEndeavour; puis on vit Maïtia, TOsnabruck de 
Wallis , qui ressemble h un château de forme éle* 
vée; et enfin, le 11 avril, au matin, on reconnut 

l'île du Roi-George , la verdoyante ïaïU, but princi- 
pal de l'expédition anglaise. 

$ II. Séjour i TaTU. — Vols des naturels réprimés par les chefll 
— Mœurs ei coutumes des ïaïUens. 

Le lendemain, dès le matin, des pirogues di- 
rigées par des naturels qui portaient des tiges de 
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bananier en signe de paix , firent mie vers le vais» 

seau. Les rameaux verls furent attachés aux agrès , 
h la graode satis[aclioa des sauvages, et leur car-» 
gaison de cocos et d'autres fruits fut aussitôt échan* 

gée contie des objets européens. UEndearour 
mouilla ensuite dans la baie de Matavaî, au milieu 
des pirogues des insulaires, qui apportaient en foule 

des poissons, des cocos eL des fruits de l'arbre à 
pain. 

Lorsque la position du vaisseau futusurée, Gook 

descendit à terre avec Biinks et Solander, accom- 
pagné d'un vieux Taïliea nommé Oahou, qui avait 
connu le capitaine Wallis, et suivi d'un détache* 
ment bien armé. Ils furent reçus sur la plage par 
des centaines de naturels qui exprimaient leurs 
craintes et leur respect pour les étrangers en se 
prosternant jusqu'à terre , et leur présentaient des 
rameaux verls ^ symbole de leurs dispositions paci- 
fiques. Les Anglais répondirent à ces témoignages 
d'amitié par des gestes de satisfaction, et se mu- 
nirent aussi de branches d'arbre. Ils marchèrent 
environ l'espace d'un demi-mille vers Tendroit où 
le Dolphin avait mouillé; arrivés là, les Taîtiens 
creusèrent la terre et y jetèrent leurs rameaux; les 
soldats de maiine , placés en rang , vinrent ensuite 
déposer leurs branches sur celles des insulaires. 
Après celte cérémonie , les Taîtiens firent entendre 
aux Anglais qu'ils pouvaient occuper ce canton. 

Cette promenade s'était faite sous les plantations 
de cocotiers et d'afbres à pain , au milieu des 
simples cabanes des insulaires^ et à travers un payd 
magnifique. 

Le 13 avril, quelques cbef^, dont un surtout était 
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très-gros, vinrent à bord d'un autre point de Tile, et 
apportèrent des cochons et des fruits. Gook, Banks 
et Solander les accompagnèrent à terre dans le but 
de choisir un endroit convenable pour 1 érection 
d'un fort. Ils débarquèrent an milieu d'une foule im- 
mense d'indigènes qui les menèrent dans une maison 
plus grande que celles déjà visitées. Le chef qui 
l'habitait s'appelait Toutaha : son autorité , comme 
on l'apprit ensuite , s'étendait sur toute Ttle. fl fit as- 
seoir les Anglais auprès de lui sur des nattes , et leur 
offritiin coq et une poule, et des pièces d'étoffe de 
once verges de long. Banks lui donna en retour un 
mouchoir de poche et une cravate garnie de dentelles, 
dont le sauvage se revêtit aussitôt avec un air de sa-* 
tisfaction indicible. Les autres naturels qui entou« 
raient Toutaha se raontrèreot aussi charmés des ver- 
roteries et des autres bagatelles que les Anglais leur 
distribuèrent. 

En revenant le long de la côte, Cook et ceux qui 
l'accompagnaient rencontrèrent le chef de la baie 
Matavaî, où ils avaient mouillé , k la tête d'un grand 
nombre d'insulaires. 11 s'appelait Toubouraï-Ta- 
maïdi. On ratifia avec lui un traité de paix, en 
échangeant des brfmches d'arbres et en répétant 
avec lui le mot taïo (ami) , la main sur la poitrine. 
Puis on accepta le dîner qu'il offrit en bananes, 
cocos , fruits à pain ^ etc. liés insulaires mangeaient 
aussi du poisson cru, dont ils se nioutraieiu très- 
friands. Ils en présentèrent à leurs hôtes , en leur 
faisant comprendre toute l'estime qu'ils faisaient de 
ceUe nourriture; mais, malgré leurs instances, les 
Anglais refusèrent de goûter à ce mets, qui leur 
répugnait. La gaieté qui présidait k ce repas fut 
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interrompue tout à coup par uo incident sérieux. 
M. Solander et H. Honkhouse se plaignirent au 
chef qu'on leur avait volé, l'un une petite lunette 
dans un étui , l'autre sa tabatière. Afin de rendre la 
cbose plus grave , M. Banks se leva avec vivacité et 
frappa la terre de la crosse de son fusil. Tous les 
assistants furent saisis de terreur et s'enfuirent 
aussitôt, à l'exception du chef, de trois femmes, et 
de quelques naturels qui semblaient appartenir à 
une classe supérieure. La figure de Toubouraï-Ta- 
maldi exprimait la confusion et la douleur; il prit 
M. Banks par la main et le conduisit devant une 
grande pile d'étoffes qu'il lui offrit pièce à pièce, en 
réparation du délit commis. M. Baoks rejeta cette 
offre et fit entendre qu'il ne voulait rien que ce qu^on 
avait volé. Le chef sortit alors en grande hâte, et, 
au bout d'une demi -heure il revint, joyeux et 
triomphant, avec la tabatière et la botte de la lu- 
nette. Mais l'étui était vide! A cet aspect , la physio- 
nomie du pauvre chef changea subitement. 11 prit 
M. Banks par la main , sans proférer une parole , et 
le conduisit le long de la côte. Ils furent suivis par 
MM. Solander et Monkhouse. A environ un mille, 
une femme qu'ils rencontrèrent remit au chef une 
pièce d'étoffe. Us arrivèrent enfin à une maison, où 
ils furent reçus par une autre femme à qui le chef 
donna la pièce d'étoffe , en faisant signe à nos mes- 
sieurs d'y ajouter quelques verroteries. Quand les 
verroteries et l'étoffe furent déposés sur le sol , la 
femme sortit , et revint, une demi-heure après, avec 
la lunette. Ils rendirent ensuite les présents avec 
une inflexible résolution de ne pas les accepter. On 
força M. Soland^ de recevoir l'étoffe en réparation 
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de l'iojiure qui lui avait été faite ; et ceiui- ci, à sou 
tour, fit UD présent à la femnoe iDdienne. 

Le 15, Cook revint à terre et choisit un endroit 
pour l'érection de sou fort; il fit entendre aux 
naturels , qui étaient rassemblés en grand nombre , 
qu'il avait besoin de celte construction pour y dor- 
mir quelques nuits, et que, Jusqu'à son départ, 
aucun habitant de Tlle n'en devait franchir Ten- 
ceinte, à l'exception d'Oahou et d'un autre chef, 
sans la permission des Anglais. Puis il s avança 
* dans nie pour chercher les cantons où se trou- 
vaient les porcs et les volailles; mais il en fut bientôt 
rappelé par l'explosion d'ua coup de fusil. Oahou, 
qui était avec lui , renvoya le» naturels d'un geste 
de la main, et Ton retourna promplementà la tente, 
dans laquelle il n'y avait plus que les Anglais. Cook 
apprit qu'après son départ, un Taitien s'étant em- 
paré du fusil de la sentinelle, roftlcier du poste, 
aussi imprudent que cruel, avait fait tirer sur la 
foule qui s'enfuyait. Heureusement il n'y avait en 
que le voleur de tué. Oahou rassembla ceux qui 
avaient pris la fuite : on essaya de leur faire entendre 
que l'offider avait été grièvement ofiensé ; que , du 
reste , on ne voulait point leur faire du mal , s'ils 
se conduisaient honnêtement. Ils se retirèrent sans 
témoigner de défiance : la tente fut démontée et 
remportée au vaisseau; mais le lendemain aucun 
insulaire ne se présenta. Oahou^Iui-même ne parut 
pas. 

Sur ces entrefaites , le dessinateur Bucban mou-* 
rut, regretté de tous ses compagnons. Pour ne pas 
heurter les idées religieuses des Taîtiens, au lieu 
d*inhumer le corps dans l'Ile , on le jeta h la mer 



Digitized by Google 



212 VOYAOfiS AUTOUA DO MONDB. 

avec les cérémonies ordinaires. Le matin de ce jour, 
on reçut enfin la visite des chefs de Hatavaî et de 
Toutaha. Ils apportaient avec eux de jeunes bana- 
niers en signe de paix et des présents de cochons et 
de fruiU du pays , et ne voulurent pas se t^asarder à 
venir & bord avant que leurs cadeaux fussent accep* 
tés. Le lendemain, les travaux du fort furent com- 
mencés: les bons Taïtiens aidèrent eux-mêmes à 
la construction , et Banks coucba dans sa tente au 
milieu des travaux. Il reçut , à son lever, la visite 
de Toubouraï-Tamaïdi, qui lui apporta tous les ma« 
tériaux nécessaires pour dresser une habitation , 
avec des ustensiles et des meubles de diverses sortes; 
puis il passa la journée avec lui et prit ses repas . 
dans la tente. Depuis ce jour, une espèce de mar- 
ché, auquel présidait Banks, se tint auprès du camp, 
et les Anglais furent abondamment fournis de pro- 
ductions du pays. Touboural-Tamaïdi venait voir 
souvent ses amis, dont il s'efforçait d'imiter les ma- 
nières et r habitude de manger avec le couteau et la 
fourchette. 

Quelques jours après, Touboural-Tamaïdi ac- 
courut au fort dans un état d'agitation extrême. Il 
conduisit Banks en toute h(ite à nn endroit où se 
tenait le boucher du vaisseau avec une faucille à la 
main. Le chef indien l'accusait d'avoir menacé sa 
femme de l'en frapper, pafce qu'elle ne voulait pas 
échanger une hache en pierre contre un clou. Le 
boucher n'ayant pu se justifier, Cook le fit punir du 
fouet sur le vaisseau en présence du chef et d'un 
grand nombre de naturels. Au premier coup, ils 
s'approchèrent pour intercéder en faveur du patient; 

mais le commandant voulut que son arrêt lùi exé^ 
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cuté en entier, et la pitié des bons insulaires se 
répandit en larmes abondantes. «lis sont comme 
les enfants, dit la relation, toujours prêts à eiprir 
mer par des pleurs tous les mouvements de Tâme , 
et, ainsi qu eux, ils paraissent oublier leurs cha- 
grins un instant après. » Entre autres exemples , 
Gook cite celui d'une femme, nommée Terapo, qui 
témoigna un jour devant eux la plus vive douleur, 
se frappant la tète avec la dent d'un requin , dont 
chaque coup faisait couler des ruisseaux de sang , 
et qui, dès que les blessures eurent cessé de saigner, 
essuya ses pleurs avec un sourire , courut se laver 
dans la mer et revint dans le camp aussi joyeuse que 
si rien ne lui était arrivé. « Ils n*ont jamais appris 
à déguiser ce qu'ils sentent, dit Cook, et ils sont 
affectés fortement par les moindres circonstances 
de la vie. Ils ne suivent point de projet d'un jour à 
l'autre , et ne connaissent pas ces sujets incessants 
d'inquiétude qui nous poursuivent jusque dans nos 
heures de sommeil. Sont -ils plus heureux que nous 
cependant? Oui, si Ton admet que Tenfant est plus 
heureux que Thomme , et que Ton perd en félicité et 
en repos ce que Ton gagne en connaissances et en 
perfectionnements. » 

Le S8 , les tentes du fort furent remplies de Ta!- 
tiens qui venaient de tous les points de l'île. Le 
maître d'équipage, Molineux, qui avait navigué sur le 
Dolphin, reconnut parmi les femmes assises celle 
qui était reine du temps de Wailis. Tous les yeux 
furent bientôt tixés sur Oberea, qui paraissait avcnr 
quarante>«inq ans, et dont les traits avaient conservé 
quelques traces d une beauté passée. Elle fut conduite 
au vais^u et reçue avec distinctio n ^ mais Toutaba, 
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qui vint ensaite, te montra Jaloux de ces honneurs , 

et il fallut même lui donner une poupée, parce 
qu'Obères en avait aussi reçu une du commaodanU 
Toulaha semblait revêtu de l'autorité souveraine , 
quoiqu'il ne fût pas roi. 

Le 2 mai , CooIl s'aperçut que son quart de cercle» 
sans lequel il ne pouvait exécuter les observations 
qui faisaient le principal but de son voyage, lui avait 
élé volé. Banks et Green partirent aussitôt, et, aidés 
de Toubouraî-Tamaïdi, ils parvinrent à recouvrer les 
diverses pièces du précieux instrument. A son re- 
tour, Baaks eut le chagrin de voir Toulaha retenu 
prisonnier par des soldats. Une troupe de naturels 
désolés se tenaient à la porte du camp : Toubouraî- 
ïamaïdi courut à Toutaha, et, le serrant dans ses 
bras , tous les deux fondirent en larmes sans pouvoir 
proférer un mot C'était par un malentendu du lieu- 
^ tenant que le chef indien avait été fait prisonnier. 
Aussi Gook vint-il le remettre aussitôt en liberté , et 
le rendit au peuple, qui, le croyant destiné à la mort, 
le reçut avec des acclamations de joie touchantes. 
Toutaba voulut dans sa reconnaissance donner deux 
cochons h Gook , mais celui-ci ne crut pas mériter ces 
présents et les refusa. 

Le traitement injuste fait à leur chef avait vive** 
ment indisposé les Taltiens. Pendant quelques jours 
ils s'abstinrent de fournir les provisions habituelles , 
et il fallut que Banks et Gook allassent apaiser le 
chef irrité. Dans la route , un Taîtien grand et de 
bonne mine leur faisait faire un passage à travers 
la foule accourue de toutes parts , en criant : Taïo 
Touiaka! (ce sont les amis de Toutaba 1 ) et en frap- 
pant d'au bâton blanc ceux qtii ne se démangeaient 
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pas assez vite. Les Anglais trouvèreot Toutaha assis 

sous un arbre, au milieu de plusieurs vénérables 
vieillards y et lui remirent une hache, une cbemise 
et un habit de drap taillé à la mode taltienne. Le 
chef, enchanté, prit la hache, endossa Thabit aus- 
sitôt, et fit don de la chemise au Taïtien qui avait 
ameaé Gook et Baoks. Dans cette visite , Gook fat té- 
nioin d'une lutte entre les naturels. Toulaba assistait 
à la scène , assis sur un gradio élevé au milieu des 
personnes de sa suite rangées en demi-cercle. Dix 
ti douze comballanls entrèrent dans l'arène, eL après 
s'être choisi chacun un antagoniste, les champions 
s'accrochèrent à la cuisse, aux cheveux, aux bras 
les uns des autres, s'efforçant de se renverser mu- 
tuellement, mais sans aucune espèce de grâce ni d'a- 
dresse. Lorsque le combat avait duré une minute , si 
Tun des deux n'avait pas touché la terre, les combat- 
tants se séparaient d'un commun accord. Pendant 
toute la lutte, qui dura deux heures environ, la bien- 
veillance et la bonne humeur ne cessèrent de régner 
parmi les spectateurs et même parmi les champions, 
vainqueurs ou vaincus; le maître des cérémonies 
maintenait les spectateurs à une distance conve- 
nable , à l'aide de nombreux coups de son terrible 
bÀton blanc. 

Le 15 mai, on célébra le service divin au fort. 
Banks y amena le chef de Matavaï et sa femme ïo- 
mio, dans l'espérance que les cérémonies amène- 
raient des questions de leur part et donneraient lieu 
à quelque instruction religieuse. Pendant tout le ser- 
vice, ils imitèrent scrupuleusement les gestes et les 
postures de Banks, et ils ordonnèrent aux Taltiens 
qui étaient en dehors de faire silène^. Cependant ils 
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Bê flrent aucune question et ne voulurent pas même 

écouter les explications qu'on essaya de leur donner. 

Jusque-là on n'avait pas eu à se méfier de Tou- 
bouraî-Tamaïdi, dont la probité avait été souvent 
mise à l'épreuve; cependant la vertu de l'honnête 
chef ne put résister à la séduction d'un panier de 
grands clous qui gisait dans la tente de Banks. On 
s'aperçut de la disparition de sept clous, et lorsque 
le Taïtieo avoua son délit, sa douleur ne fut pas 
plus grande que celle de son ami Banks. Il avuit » 
dit-il , porté tous les clous dans sa maison du can- 
ton voisin de Pari, et il n'en pouvait rendre qu'un à 
riostant. Malgré la froideur qu'on lui témc^na en-* 
suite , le chef de Mataval ne rendit jamais les six 
autres clous. 

Le 27, Gook, Banks, Solander et trois autres per* 
sonnes de Texpédition se rendirent en pirogues au* 
près de Toutaha, qui était alors à Âlahourou, à six 
milles du camp. Ayant été surpris par rbeure-avan-- 
cée du soir, ils cherchèrent des logenfients pour la 
nuit. Banks fut reçu dans la pirogue d'Oberea, qui 
était aussi venue auprès du chef avec sa suite. Il 6ta 
ses habits h cause de la chaleur, et Oberea se char- 
gea d'en avoir soin. Dans la nuit il lui prit fantaisie 
de se lever, mais ses babils n'étaient plus à leur 
place. Oberea et Toutaha réveillés coururent après 
le voleur, et revinrent sans l'avoir trouvé. Un instant 
après, Banks entendit de la musique; il se leva pour 
s'y rendre, à demi*nu. Les lumières et le son Pame* 
nèrent dans une case où Cook se trouvait avec trois 
autres Anglais. Banks leur conta sa mésavenlure. 
.Ceux-* ci le consolèrent en riant de bon cœur, et en 
«'^ lui faisant voir qu'ils n'avaient pas été plus épar- 

4 
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gnés que lui. Gook avait les jambes nues ; ses bas 
lui avaient été volés sous sa tète ; les trois autres 
avaieiit perdu leurs juslanoorps. Quelqve nal vèlnt 
qu'ils fussent, iis restèrent à entendre le concert, 
ou heiva, qui était composé de quatre tambours, de 
trois flûtes et de plusieurs voix. Après qvoi ils se 
retirèrent en remettant la recherche de leurs vète- 
meots au lendemain. Mais ils ne furent pas plus 
heureux, et ils s'en retournèrent dans la persoasion 
que Toutaha et Oberea étaient complices du vol. 

Sur leur roule, ils furent dédommagés par le 
spectacle de l'habileté des insulaires dans la nata- 
tion. Une houle élevée brisait sur la côte; les lames ' 
étaient si effrayantes, qu'il aurait été impossible à 
un bateau de s'en retirefi et le meilleur nageur eu- 
ropéen eût été englouti dans un instant ou brisé 
contre les pierres de la grève. Dix à douze Taïliens 
s'y baignaient pour leur plaisir : lorsque les flots 
brisaient près, d'eux , ils plongeaient par^dessous et 
reparaissaient de l'autre côté avec une adresse et 
. une facilité inconcevables. D'autres s'amusaient à 
monter sur l'arrière d'une vieille pirogue et à se faire 
jeter sur la côte avec la rapidité de la flèche. Ils sem- 
blaient tous prendre à ce jeu le plus vif plaisir. 

Cependant le grand jour du passage de Vénua 
approchait. Cook résolut dé faire faire robser^ alion 
sur plusieurs points différents. Banks, Greeu et 
quelques autres se rendirent sur l'Ile voisine d'EI« 
meo, et s'établirent sur un rocher de corail à envi- 
ron quatre cent cinquante pas de la côte. Disant la 
Buit qui précéda le passage, les observateurs étaient 
dans la plus grande anxiété. Le ciel serait-il serein 

et sans nuages! Pourraient- ils se servir enfla d# 
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leurs instrunlents sans mésaventure? Telles étaient 
les idées qui les préoccupaient, lorsque le jour le 
plus beatt vint les Urer d'inquiétude. Baoks souhaita 
bonne chance aux astronomes, qui accomplirent 
leur mission avec tout le succès possible, et descen* 
dit à terre pour observer les naturels, phénomèDes 
vivante et plus curieux pour lui que tous les astres 
de la voûte céleste. Pour faire ses échanges avec 
les naturels, Banks traça autour de lui un cercle 
qu'ils ne devaient pas dépasser. Le roi Terao et sa 
sœur Nouna le vinrent visiter avec des présents de 
eoohoûs et de fruits : ils reçurent en échange une 
hache, une chemise et des verroteries. Lés hommes 
d'Eïnieo étaient semblables aux Taïliens, et les pro- 
ductions de l'Ile à peu près les mêmes que celles de 
TaTti. L'observation astronomique avait été faite avec 
un égal succès sur trois points différents de Tîle: 
ainsi le principal objet du voyage était heureuse- 
ment rempli. 

Le 6 juin, les. Anglais célébrèrent la fête du roi. 
Les chefs indiens burent k la santé de George, qu'ils 
appelaient Kikiargo. Il mourut pendant ce temps 
une vieille femme, et cet incident leur fournit l'occa- 
sion de voir la cérémonie des funérailles taîtienoes. 
lis s'assurèrent que les morts ne sont pas enterrés, 
mais déposés sur une espèce de hangar, nommé 
toupapaUf avec des provisions à côté du cadavre, 
ce qui annonce chez ce peuple des idées confuses 
de l'existence des âmes après la mort Banks voulut 
faire partie du convoi ; il fut mis nu jusqu'à la cein- 
ture , et son corps fut peint de noir, comme ceux 
des autres acteurs de la cérémonie. Après une pro* 
menade processionnelle d'uoe demi - heure » avec 
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Toubouraï-Tamaîdi à la tète du deuil , le convoi 
rentra dans les bois, et déposa le corps sur le han<* 
gar qui lai était destiné. Pds les assistants vinrent 
se laver dans la rivière. 

Les Anglais entendirent , qnelqnes jours après , 
des mosiciens ambulants, dont le concert était com- 
posé de deux flûtes et de deux tambours. Ils chan- 
taient en s'accompagnant, et Gook fut très-sorpris 
en découvrant que les Anglais formaient le sujet de 
leurs chansons. Ces espèces de ménestrels allaient 
exécutant leurs chants d*un lieu à un antre, et ils 
recevaient des présents des mattresde cbaqne maison. 

Quelques vols ayant encore été commis par les 
insulaires, Gook, pour y mettre Gn, saisit une ving- 
taine de pirogues chargées de poisson; mais cet 
expédient ne réussit pas , les Taïliens ne rendirent 
pas les objets volés; et comme les poissons allaient 
se gâter, le capitaine anglais se vit obligé de les leur 
rendre, en gardant les pirogues, bien contrarié de 
cet acte de rigueur inutile. 

Le 26 , Gook résolut de visiter la presqu'île orien- 
tale de Taïti, appelée par les naturels Tatarabou. 
11 s'embarqua dans la pinasse av ec Banks, et se ren- 
dit d'abord dans le district de Waha-Heina , puis au 
havre Hidia, dans lequel avait mouillé Bougainville 
Tannée précédente, il y vit le chef Ereti, dont le 
frère avait suivi le capitaine français. De là , en sui- 
vant les contours de la péninsule, il alla visiter le 
vieux souverain de Tîle, appelé Wahi-Adoua, et son 
fils Teari, dont il fut bien reçu. A l'extrémité S.-E. 
de rite, Banks et Gook virent chez le chef de ce dis- 
trict une oie et une (^inde que Wallis avait laissées 
à Obéra. Ces deux animaux étaient extrêmement 
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gras y et si bien apprivoisés, qu'ils suivaient partout 

les Indiens, dont ils étaient passionnément aimés. 
Dans une case du voisinage , un spectacle étrange 
les frappa d'horreur : c'étaient quinze mâchoires 
humaines encore fraîches et munies de toutes leurs 
dents, suspendues en demi-cercle autour de la case. 
Os ne purent avoir que plus tard la signification de 
ce sanglant trophée. 

Après avoir (ait le tour de Taïarabou, Gook et 
Banks vinrent mouiller sur la côte méridionale de 
Taïti, près du district de Papara, qui appai tenait à 
Oberea. Ils y furent reçus par le père de la ïcutienne. 
Dans une excursion aux environs , ils remarquèrent 
un monument gigantesque comparativement aux 
faibles moyens de construction des insulaires. G était 
le mor(& ou cimetière de la famille d' Oberea : il était 
bâti en pierres et construit en pyramide, composé 
d'assises qui décroissaient graduellement , de telle 
sorte que la dernière n'avait que quelques pieds d'é- 
paisseur. Chaque assise ou marche était en i>loc8 
énormes de corail i)lanc taillés et polis avec soin. 
Le reste de la masse était rempli de cailloux. Quel- 
ques-unes des pierres de corail avaient jusqu'à 
quatre pieds sept pouces de long et deux pieds de 
large. Ce monument attestait la puissance et le rang 
d'Oberea , et Gook apprit alors le motif de la déca- 
dence de son pouvoir. Les environs du moraï étaient 
jonchés d'ossements humains , reste d'un grand car- 
nage qui avait été la suite d'une descente des habi- 
tants de Taïarabou , quatre mois avant l'arrivée de 
XEndeavour, Oberea et Oammo , son mari , qui 
administrait Tile pour son fils Temare, s'étaient en- 
fuis dans les montagnes. Le diadon et Toie du Dol- 
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phin étaient devenus les dépouilles des vainqueurs , 

et les mâchoires humaines que les Anglais avaient 
vues sur Taïarabou avaient été recueillies sur le 
champ de bataille. Le gouvernement de Taîti avait 
été partagé alors entre Tusurpaleur Toutaha , au 
nom du mineur Otou, fils de son irére Hapaî, et 
Wahi-Adoua. 

Cook visita ensuite Toutaha et Atahourou, et 
revint à Matavaï le juillet. Il avait ainsi fait en 
entier le tour de Ttle, dont il publia une carte exacte 
et détaillée. Les Taïtiens accoururent en foule au- 
devant de leur ami avec de nombreuses provisions, 
et c'est à cette occasion que le commandant anglais 
leur rendit les pirogues qu'il avait saisies précédem- 
ment. Le 9 juillet, au moment où il se disposait à 
partir, on vint lui dire que deux jeunes soldats de 
marine avaient déserté à l'intérieur, résolus de res- 
ter dans l'ile. Toujours enclin aux moyens extrêmes, 
Gook s'empara de Toutaha, de Toubouraî-Tamafdi , 
d'Oberea et de plusieurs autres chefs, et contraignit 
ainsi les naturels à lui ramener les déserteurs. La 
réconciliation se fit ensuite avec eux , et Toupaîa , 
grand prêtre de l'tle et ancien conseiller d'Oberea , 
demanda la permission de suivre les étrangers. 

Le 1 S juillet 1769, le .vaisseau fut rempli de Taî- 
tiens dès la pointe du jour et environné d'une multi- 
tude de pirogues. L'ancre fut levée, et les naturels 
prirent congé de leurs amis en versant des larmes 
et en poussant des cris de douleur. Toupa!a soutint 
ce spectacle avec une fermeté admirable : de temps 
en temps cependant il essuyait furtivement les lar- 
mes qui attestaient le violent combat qu'il avait à 
soutenir avec lui-même. Puis il monta sur la grande 
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hijM avec Ëaoks, et fit des sigoes aux pirogues taat 
qu'il put l68 apercevoir. 

C'est ainsi que se termina la première relâche de 
Cook à Taïti , durant laquelle il recueillit uo si riche 
trésor d'observations, que nous regrettons Fespace 
étroit dans lequel nous avons dii les restreindre. 
Nous ajouterons cependant quelques traits généraux 
sur les mœurs des naturels, dans rimpuissaoce de 

tout rapporter. 

Les Taïtiens sont plus grands que les Européens* 
Leur teint naturel est brun clair ou olivfttre. Leurs 
traits sont beaux et réguliers, à l'exception du nez, 
qui est un peu aplati. Leurs yeux sont pleins d'ex-^ 
pression et de feu. Les hommes portent tes cheveux 
longs, et les femmes très^courts. Ils ont le caractère 
affable, noble, généreux; et les compagnons de 
Gook n'eurent absolument à leur reprocher que leur 
instinct de vol. Ils impriment sur leur corps des 
dessins qu'ils appellent tatou, d'où nous avons fait 
tatouage, t€Uùuer. 

Nous avons décrit ailleurs leurs étoffes et leurs 
pirogues, ainsi que leurs funérailles et leurs nio- 
raïs ; il nous reste à parler de leur constitution poli** 
tique, qui est assez curieuse par ses points d'analogie 
avec la féodalité du moyen Af^e. L'autorité royale, 
appelée arii'rahi, précède les hmi-^arm ou sei- 
gneurs souverains des districts; puis viennent les 
boue-raatiras ou propriétaires et fermiers, puis les 
mana^hounu ou vassaux, qui se subdivisent eux^ 
mêmes en esclaves faits à la guerre, tUiê, et servie* 
teurs volonlaires ou teouteous. L'enfant de l'houï- 
arii , ainsi que celui du souverain arii-^rabi, succède 
è son père dès le moment de sa naissanoa, et le 
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père est ordinairement administrateur au nom de son 
file. Cette eoutume, peu sage, avait rendu coiraim 

le meurtre des enfants à leur naissance. Pendant 
que Cook était à Taïii , Toutaba , qui exerçait la 
pQieaance souveraine au nom de aon neveu mineor, 
vivait en bonne intelligence avec rarii-rabi de l'autre 
péninsule » qui lui avait aidé à usurper l'autorité 
souvenine. 

S IIL D^art de TaliL — ReconnaiMsase ta anira Hit 4e 1^ 

ehipel. — McouTerto de Rouronloo. 

Après avoir qnitté ses amie, GooIl se dirigea vert 

la petite île de Tetoua-Hoa, qu'il avait déjà aperçue 
du haut des moaugnes de Talti. G'élait une terre 
baise, sans habitants, et visitée sealement , an dire 
de Toupaïa, par les pêcheurs taïtiens. Il laissa au 
S.- 0. lobou^Emanou, la Saunders de Wallis, et se 
dirigea sur WfMm. Le roi et la reine de TUe vinrent 
à bord avec les assurances d'auiilié transmises par 
Toupaïa : ils furent frappés d^étonnement à la vue 
des objets européens. Le roi, qui s'appelait Ori, 
proposa à Cook de changer de nom avec lui, et s'ap- 
pela ensuite Couki avec une sorte de vanité satis* 
faite. Les insulaires de Wabine ressemblent bea««* 
coup aux Taïtiens pour les mœurs et le langage. 
Du reste, ils se montrèrent voleurs comme leurs 
voisins , mais moins timides et moins curieux. 

Cook fit voile ensuite vers Emalta, qu'il appelle 
par erreur Ulietea. Banks et Solander descendirent 
à terre et visitèrent un înoraï dont la construction 
difTérait de celui de Papara. Dans une case ils re- 
marquèrent un modèle de pirogue auquel étaient 

«iiapenduei des mÀoboires d'hommee;. Tonpala leur 



Digitized by Google 



224 voTAGBS AUTOUR DU iiœn». 

dit que c'étaient des mâchoires des insulaires de 
Baïatea, mis à mort par ceux de Bora-Bora» qai 
s'étaient rendus maîtres de leur !le. 

Le 269 Gook aperçut Tile Toubai, terre basse et 
petite, qui ne produit que des cocotiers et nourrit 
quelques familles de pécheurs. Le 28, il était en vue 
du pic de fiora-Bora; mais il ne put s'en approcher, 
et fut rejeté par le vent sur la côte méridionale de 
Raîatea. Banks et Sotander y descendirent encore, et 
furent hospitalièrenient reçus par les habitants, ils 
y eurent le spectacle des danses publiques du pays, 
exécutées par les principaux personnages de l'île. 
Le roi de Bora-Bora, le conquérant Pouni, qui se 
trouvait alors sur File, envoya aux Anglais plusieurs 
cochons , des volailles , des pièces d'étoffes et des 
fruits de toutes sortes, en leur faisant dire qu'il vien- 
drait les visiter le jour suivant. Au lieu de venir, il 
envoya trois Indiens pour recevoir les cadeaux des 
étrangers en échange des siens. Gook voulut le voir, 
et, à sa grande surprise, au lieu de trouver un chef 
jeune et vigoureux, il ne vit qu'on vieillard décrépit, 
à demi aveugle, et si sLupide, quMl pea*aissait à peine 
comprendre que ses cadeaux avaient fait plaisir aux 
Anglais. 

Gook quitta l'île le 9 août, emportant beaucoup 
de cochons et de volailles ; mais ces animaux ne 
pouvaient vivre à bord, et il fallut les tuer pour pré- 
venir les effets de la maladie. 11 appela ce groupe 
îles de la Société; mais, comme nous lavons déjà 
dit, la plupart des géographes le nomment archipel 
Tatti, du nom de Tîle principale. 

Le 13, on vit terre au S.-E.; ToupaTa dit que 
c'était rile OkUeroa ( Boarootou des missionnaires 
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anglais). Lorsque le bateau envoyé pour le sondage 
s'approcha de terre , ceux qui le montaient aperçu- 
reol un grand nombre de natnreb armés de lances. 
Plusieurs cl*enlre eux se jetèrent à la nage; mais ils 
ne purent joindre rembarcalioo. Arrivé dans une 
grande baie, le bateau iîit accosté par ime pirogue. 
On donna des clous aux insulaires , qui s'enhardi- 
rent bientôt et tentèrent de s'emparer du canot. 
Trois d'entre eux sautèrent dedans, et la lutte qui 
s'engagea aurait peut-être été fatale aux Anglais; 
mais un coup de fusil tiré par-dessus la tète des as- 
saillants les mit en fuite anssitAt Gomme le bateoa 
ramait lentement le long de la côte , un naturel s'a- 
vança sur le rivage et déûa les Anglais en agitant sa 
lance et en dansant avec agilité. Un homme Agé se 
présenta ensuite et leor demanda qui ils étaient et 
d'où ils venaient ; Toupaïa répondit qu'ils venaient 
de Talti. Le vieillard retourna vers le groupe des 
insulaires et parut conférer avec eux en priant d'une 
voix très -forte. Toupaïa, qui répondait, persista 
toujours à 11» dédarer ennemis. Quand leur prière 
lut finie, on Vtmlut leur faire déposer leurs armes 
avant d'entrer en relation ; mais comme ils exigèrent 
la knème chose des gens du bateau , ceux-ci n'y vou- 
lurent pas consentir, et les échanges se bornèrent 
aux armes et aux étoiles des naturels. 

S IT. Inrivée à la NouTelle-Zôlande.— Entrerue avec les naturela. 
—Découverte du dèU^it de Cook. — Circumnavigation des deux 
grandet Uat.— Mann et productions de U Nouveiie-Zèlaade. 

Cook gouverna ensuite vers le S., pour tâcher de 
découvrir le continent que Ton supposait situé dans 
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les régions du pôle austral. Le 30 , on vit la comète 
de 1769, et Toupaïa s'écria qu'aussitôt qu'elle serait 
aperçue par leis habitants de Bora^Bora, ila iraient 
tuer ceux de Raïatea, qui s'enfuiraient dans les mon^ 
iagoes. Le 1*^ octobre et les jours suivauls, la ren«« 
contre de quelqui^ veaui marins, d'berbes marinas 
et d'oiseaux de rivage, indiqua l'approche des 
terres. Le 6 octobre, en effet, uu uiousse de Téqui-i 
page aperçut les côtes de la Nouvelle-Zélande, qui 
n'avaient pas été revues depuis AbeNTasman, cent 
vingt ans auparavant. Cook atterrit dans la partie 
orientale de la grande ile Ika-^na^Mawi, sur un cap 
qu'il appela lYoumg^Niek, du nom du mousse Ni-> 
çolas, qui l'avait aperçu le premier, et vint mouiller 
dans la baie de Taone^Roa. 

Le capitaine et les deux naturalistes , ayant débar- 
qué sur la plage , s'acheminaient vers des cabanes 
qu'ils avaient aperçues du navire, lorsque quatre 
sauvages armés de longues lances s'élancèrent 
sur le petit canot. Ils seraient parvenus à s'en em- 
parer, si le patron de la cbaloupe n'eût tiré par-* 
dessus leur tête un coup de fusil qui les arrêta m 
instant; puis ils recommencèrent leur attaque, 
qu'un second coup tiré en Tair ne réussit p^s mieux 
h contenir. Il fallut tirer à balle, et étendre l'un 
d'eux roide mort pour intimider les trois autres. A 
l'aspect de ce cadavre, ils demeurèrent comme 
pétrifiés, essayèrent un instant d'emporter le coips 
de leur compagnon, puis finirent par l'abandonner/ 
Comme il était tard, les Anglcds retournèrent à leur 
navire, et toute la nuit on put entendre les naturels 
se livrant sur le rivage à de bruyantes conversations. 

Le leodemaini Gook et m compaguona dàbar-r. 
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quantaine de naturels défeDdaient la rive opposée. 
A leur approche! les sauvages se dispoaèreot à Tat- 
taqoe; ehacim d'en éudi armé d^oe loagae lanee, 
ou d'une hacbe de pierre verte bien polie. Toupaîa 
leur parla dans la langue de Taîli; mais ils ne ré- 
pondireol qu'en agitant leurs armea et en faisant 
signe aux étrangers de se retirer. Pour leur imposer, 
Cook fit tirer un coup de fusil dont la balle tomba 
dans la rivière qui séparait les deux partis. Ensuite 
il ranger en bataille ses soldats de marine dans 
les environs, et se dirigea vers les sauvages avec 
les naturalistef et Toupaia. Ce dernier leur adresse 
de nouveau la parole, et les Anglais virent aveo 
autant d'étonnement que de plaisir qu'il se faisait 
entendre parfaitement. Les Zélandaia répondirent 
qu'As consentaient à commercer, et firent signa 
qu'on approchât d'eux. Mais Toupaîa ayant pré- 
venu les Anglais de se tenir sur leurs gardes, parce 
que lee Siaviges n'étaient pas leurs amis, on leur 
fit signe de venir eux-mêmes. Après quelques hési- 
tations, ils passèrent la rivière à la nage aveo leurs 
amies. On Ifor It quelques cadeaux de verroterie 
et de iei dont ils parurent faire peu de cas ; mais ils 
demandèrent avec instance d'échanger leurs armes 
contre celies des Anglais. 8iir le refus de Cook, lia 
tentèrent de s'emparer des fusils par violence, et 
l'op d'eux finit par enlever un coutelas de la cein- 
ture de l'astronome Oreen, puis l'agita autour de 
sa tête en signe de triomphe. L'insolence des au- 
tres s'en étant accrue , B.mks tira sur le voleur un 
ooup de fusil à petit plomb. I^e sauvage se tut dV 
bûrd , puis il recomioença ses gestes de à^d en se 
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retirant ientemeot. Alors Tun des officiers Ti^iista 
avec im fusil chargé à balle, et le fit tomber roide 
mort. Ses compagnons marchèrent contre les An- 
glais; mais trois coups de fusil à petit plomb eu bles- 
sèrent quelqoes-uns et les décidèrent à la retraite. 

L'opiniâtre Gook, voyant que ces sauvages ne 
s'intimidaient pas facilement » résolut de s'emparer 
de quelqttes*nns d'entre eux qu'il comblerait de ca- 
deaux et de boas tiaitenjents, aûn d'amener ainsi 
les autres à des dispositions plus amicales. Le but 
était sans donte louable, mais à son ordinaire l'in- 
trépide marin employa pour y parvenir des raoyens 
m peu violents. Pendant qu'il côtoyait la pla^e , 
deux pirogues s'engagèrent inopinément au milieu 
de ses canots. Le capitaine leur cerna* le passage 
vers la côte; les pirogues gagnaient leurs embarca- 
tjpns de vitesse, et allaient leur échapper, lorsque 
Gook fit tirer un coup de fusil en l'air. Les sauvages 
s'arrêtèrent et se mirent nus; on crut qu'ils allaient 
se jeter à l'eau. Il n'en fut rien; ils voulaient com- 
battre : ils commencèrent Tattaque au nombre de 
sept, avec des rames et des pierres. Il fallut faire 
feu pour sa propre défense; on en tua quatre et l'on 
s'empara de trois autres qui s'étaient jetés & la nage. 
Quand ils furent prisonniers dans le bateau, ils se 
jetèrent par terre, et tout dans leur contenance té* 
moigna qu'ils s'attendaient à une mort prochaine. 
Aussi leur joie fut grande lorsqu'ils virent que 
non-seoiement on ne voulait point les tuer, mais 
qu'on les traitait avec douceur et qu'on leur donnait 
même des habits et des aliments. Ils mangèrent 
avec appétit, firent une foule de questions et allèrent 
se coucher trèshconlents en apparence. Cependant^ 
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durant la nuk , on les entendit soupirer souvent et 
très-haut; Toupaïa vint les rassurer, et il y réussit 
tellement, qu'ils fiairenl par entooner un chaut 
grave et lent qui n'était pas sans harmonie. 

Ces trois Zélandais, dont les deux plus âgés 
étaient frères, se nommaient Abou-Rangui, Kolke- 
Bangui et Hara-Kowete. Ils avaient tous trois une 
physionomie expressive et intelligente; le plus 
jeune surtout, âgé de quinse ans à peine, avait m, 
air ouvert et des manières aisées qui frappèrent 
tout le monde. Le jour suivant, après les avoir ha- 
billés et parés de bracelets et de colliers à la ma- 
nière de leur pays , on leur annonça qu'on allait les 
reconduire à terre; ce qui d'abord leur causa une 
vive satisfaction. Mais quand ils virent Tendroit crik 
on voulait les débarquer, leur visage s'assombrit , 
et ils dirent que, si on les laissait là, ils seraient 
tués ou dévorés par les habitants, qui étaient leurs 
ennemis. Cette détermination contrariait le plan de 
Gook, qui voulait, par le rapport de ces trois pri- 
sonniers, se concilier l'amitié de leurs compagnons. 
Il résolut donc de les débarquer malgré cette 
déclaration effrayante, en se proposant de veiller 
à la sûreté de ses jeunes amis. Ceux-ci, après s'être 
consultés, consentirent à prendre terre et quittèrent 
les Anglais les larmes aux yeux. Aucun n^al ne leur 
advint : ils furent entourés par une foule curieuse 
qui leur faisait redire les circonstances de leur sé- 
jour à bord, et Ton voyait que ce récit ne parvenait 
pas à guérir toutes les défiances. Une pirogue ac- 
costa ensuite le navire, qui venmt de mettre h. la 
voile. Quelqnes hommes montèrent à bord; on leur 
fit dias piréâentSi et ils cédèrent sans peine leurs 
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armes et leurs casse-tête en serpentine. Ces naturels 
déclarëreul qu'ils ne s'étaient décidés à venir au 
▼aisieaa que iur les récits de leurs eompatriotet. 

VEndeavour s'avança ensuite vers le S. En pas- 
sant près de l'Ile Tea-Houra, on remarqua des terres 
cultivées et des palissades qui servaient de forliO-' 
cations. Les naturels débordèrent de terre dans cinq 
pirogues, tous armés et animés d'intentions hos-^ 
tilesy comme il était facile de le voir à leurs cris et 
à leurs gestes mena^^ants. Un coup de fusil n'ayant 
pas suffi pour les calmer, on déchargea au milieu 
d'eux un coup de canon à mitraille. Ils se levèrent 
brusquement, poussèrent de grands cris, se mh* 
semblèrent , et, après unc^ courte délibération, se 
retirèrent tranquillement. 

Les naturels de la presqu'île Tera^Kako, que l'on 
doubla ensuite, se montrèrent moins hostiles; ils 
s'approchèrent dans deux pirogue^, écoutèrent lea 
explications de Toupaîa, et lui répondirent avoo 
politesse; mais ils refusèrent de monter à bord, en 
acceptant quelques cadeaux » el s'en retournèrent 
satisfaits en apparence. 

Cook parcourut ensuite une vaste baie qu'il nomma 
Uawke» VEndeavour y fut souvent accompagné 
des pirogues des saovages, qni, quelquefois, pont» 
salent des cris de défi et provoquaient les Anglais au 
combat. Le 14 octobre, neuf de ces pirogues, rem» 
pliea de naturels armés , entourèrent le navire dane 
le dessein de l'attaquer; déjà ils avaient entonné le 
chant de guerre el se préparaient à faire usage de 
leurs lances, quand un coup de canon chargé à rai* 
traille refroidit leur ardeur et les détermina à re^ 

gagner la çôte. Cependant les aauvagoe q^i mom 
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taient une des pirogues, séduits par les diseours de 
Toupaïa, s'approchèrent paisiblemeol du navire, et 
déjà ils comaiencaieDt à •'bomaniier, qaand ila 
furent rappelés par les cris et les menaces partis 
des aulres pirogues. Le jour suivant, sur la même 
eôta, parut udb antre pirogue, la plus graode qu'on 
eftt encore vue. Elle s'avança lentement sous les 
flancs du navire, comme pour trafiquer. Apres avoir 
tenté plusieurs petits larcins, les sauvages qui la 
montaient essayèrent un enlèvement plus audacieux. 
Toupaïa avait pour serviteur un enfant de Taïti 
nommé Taieto. Un Zélandais le saisit au moment 
oik il se penchait pour recevoir les objets d'échange , 
et Tentraîna dans sa pirogue, qui se mit à pap^ayer 
vers le rivage. Un des voleurs tomba blessé d'un 
coup de feu , et le petit Tàîeto prolla de la stupé* 
faction des autres pour se jeter à la mer et nager 
vers le navire. La pirogue essaya de poursuivre le 
fuyard, mais une mousqueterie très*>vive Tarreta el 
blessa grièvement plusieurs sauvages. Cook appela 
Kidnapperas cap, cap des voleurs denfants, la 
pointe Mata-Havri, en travers de laquelle il eut cette 
aventure. 

Après avoir longé la côte jusqu'au cap Xopolo- 
Pok), Cook revint sur ses pas. Gomme U repassait 

devant la presqu'île Tera*Kako, une pirogue dirigée 
par cinq naturels accosta le navire. Deux des sau* 
vages,* qui paraissaient être les chefs, eurent bientdt 

tant (le confiance dans les étrangers, qu'ils sollici» 
iérent la laveur de passer la nuit à bord. Ils exami*> 
nèrent avec beaucoup de soin et d'attention tout ce 
qui frappait leurs regards, et parurent fort recon- 
naissaatâ des présents qu'oaleur fit. Aucun des deu ^ 
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ne Yoalut ni boire ni manger; mais, en revanche, 

leurs serviteurs dévorèrent avec une avidité sans 
pareille tout ce qu'ils purent attraper. Le jour sui- 
vant, ils furent déposés sur la c6te , fort étonnés de 
tout le chemin que le navire avait fait durant la nuit. 

Le 20 octobre, YEndeaomr mouilla sur une baie 
qui fut nommée Tegaiou, la même, sans doute, 
que d'Urville a écrite Toko-Malou sur sa carte. 

Les naturels se comportèrent avec les Anglais 
d'une façon toute paciGque, ce qui permit k Banks et 
à Solander de faire quelques excursions dans Finté- 
rieur. Ils y remarquèrent des plantations de patates 
douces, de tare et de citrouilles, cultivées avec 
beaucoup de soin et de propreté. Deux cents ar- 
pents étaient ainsi en culture par lots d'un à deux 
arpents* La population ne s'élevait pas au delà de 
cent âmes. La bonne harmonie s'établit si bien sur 
ce point entre les habitants et les Anglais, que les 
botanistes furent souvent transportés à bord par les 
pirogues des naturels, quand aucune embarcation 
des navires ne se trouvait sur la plage. 

Gook passa ensuite sur la baie Tologa, où les in- 
digènes ne se montrèrent pas moins bienveillants. 
On put observer leurs habitudes, leurs maisons, 
leurs fortifications et leurs pirogues. Une de ces 
dernières avait jusqu'à soixante -quatre pieds de 
long, cinq de large, et trois pieds et demi de pro- 
fondeur. Les planches des flancs, de soiiante pieds 
de long, étaient ornées de bas -reliefs d'un goût 
bizarre. Ces ornements se retrouvaient avec plus de 
profusion sur Tavant 

Cook prolongea la côte , doubla le cap Waï-Apou , 
point E. de la N(mveUe-*Zélande, et fut obligé, 
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devant le cap Ruoaway, d'avoir recours encore au 
canon pour repousser plusieurs pirogues qui s'a« 
vaiiçaieiil avec des intentions évidemment hostiles. 
L'une d'elles portait une quarantaine de naturels, 
doQt trente, disposés sur deux rangs, de l'arrière 
à Tavant, faisaient l'ofTice de rameurs. 

Le l""' novembre, dans la baie d'Abondance, le 
navire fut environné, un matin, par une cinquan- 
taine de pirogues. Après quelques échanges assez 
tranquilles, les Zélandais manirestërent tout à coup 
des intentions perfldes et se livrèrent même à dai 
insultes directes. Gook fit tirer sur les agresseuii 
quelques coups de fusil chargés à plomb , dont ils 
ne parurent pas plus affectés qu'un matelot anglais 
d^un coup de baguette. Dn coup d^ canon dont le 
boulet ricocha au milieu d'eux les mit cependant en 
fuite. Dans l'après-midi , on se trouva près de l'île 
Matou-Houra; une grande pirogue double, la pre- 
mière de ce genre qu'on eût encore vue, s'approcha 
du vaisseau. Les guerriers qui la dirigeaient conver- 
sèrent asses longtemps de bonne amitié avec Toupaîa, 
et répondirent h toutes ses questions; mais au mo- 
ment de se retirer, ils saluèrent les Anglais d'une 
grêle de pierres. La côte devant Matou - Houra était 
peu élevée, unie, sans bois, couverte de plantations 
et de villages. Ceux-ci, plus grands que tous ceux qu'on 
avait déjà vus, étaient situés sur des éminences, for- 
tiOées en dehors par un parapet et un fossé, et entou- 
rés, en outre, de hautes palissades. Un peu plus loin , 
le pays était encore plus peuplé; plusieurs bourgades 
s'apercevaient , et dans la baie se croisaient des cen- 
taines de pirogues. On apprit ensuite que le pays 
obéissait à un chef puissant nommé Teratûu. 
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Le 3 , au soir, VEndeavour mouilla sur la baie 
Mili-Angai qui fut appelée baie Mercure. Bientôt 
plusieurs pirogues enlourèrent le bâtiment, et les 
naturels ne répondireut que par des menaces aux 
paroles de Toupaîa. Quelques coups de fusil tirés 
au-dessus de leurs têtes ne servirent qu'à les irriter 
sans leur faire peur; mais» comme la nuit arrivait) 
ils se retirèrent , en menaçant les Anglais de reve- 
nir le lendemain en plus grand nombre pour les 
mettre tous h mort : cartel chevaleresque qui ue les . 
empêcha pas de tenter, durant la nuit, deux sur* 
prises qui furent déjoué. Douze pirogues se pré- 
sentèrent, en effet, le lendemain. Elles portaient 
cent cinquante guerriers armés de piques, de lances 
et de pierres. A l'invitation de Toupota, ils débu« 
tèrent par quelques échanges; mais ils y apportèrent 
tant de mauvaise foi et dlasolence, qu'où fut obligé 
d'avoir recours contre eux à l'argument des armes 
à feu. Le jour suivant, leur conduite fut tout autre. 
Ils semblaient alors obéir à un vieux chef nommé 
Tolava , qui tint une conduite pleine de probité et 
de sagesse. Ce chef monta à bord, reçut quelques 
présents et promit ses bons offices. Sur sa parole , 
les officiers et les naturalistes descendirent à terre 
sans être inqyiétés; mais, dans la journée du 10, 
la vivacité d'un officier amena un fàcbeux inci* 
dent. Il venait de livrer à un Zélandais un morceau 
d'élolie pour en obtenir une natte en échange, quand 
le naturel se refusa ii lui remettre la natte , et ne 
répondit & ses reproches que par des railleries et 
des menaces. L' officier coucha en joue le sauvage 
et rétendit roide mort« Cependant, le iait ayant été 
jugé par les chefs, on estima que le naturel était 
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dans son tort, et que l'officier avait eu le droit de te 
taer. L'affaire n'eut point d'autres anites. 

Dans leurs excursions, les ofTiciers anglais visi- 
tèrent un village fortifié, appelé hy^â ou pdpàt les 
naturels, bien plus important qu'auQuo de ceux qu'on 
avait aperçus jusque-là. 

Au moment où VEndeovour sortait de la baie 
Mercure, deux grandes pirogues^ parties de la pointe 
septentrionale, s'approchèrent avec des chants de , 
guerre. Les raisonnements sensés de loupaïa n'ayant 
pas suffi pour calmer les sauvages, un conp de 
fusil fit plus d'impression et les obligea à virer sur- 
le-champ de bord. Cook s'enfonça tout de suite 
dans une baie profonde qui se terminait par une 
belle rivière , dont Teau était parfaitement douce à 
trois milles de son embouchure. Il remonta cette 
rivière Fespace de quatorie milles , et observa sur 
ses bords une espèce de pin qu'il jugea propre; à la 
construction. Plusieurs de ces arbres avaient près 
* de dix- huit pieds de tour à six pieds au-dessus de 
terre, et leur tronc avait plus de quatre-vingts -pieds 
de hauteur jusqu'aux premières branches. Celle 
rivière et la grande baie qui raccompagne reçurent 
le noon de Tami$e; mais le nom indigène de la 
première est Waï kahou-Hounga, el celui de la baie 
Shouraki. Lesnatureiss'y montrèrent assez paisibles; 
seulement on crut devoir fustiger Vnn d'eux qui avait 
dérobé des pièces d'un lélescope. Cook raconte que 
les autres approuvèrent cette punition; toutefois 
ils jugèrent prudent de s'éloigner du navire, et n'y 
revinrent plus. 

Parvenus devant la baie Wangari , il fallut (aire 
encore gronder le canoii pqnr réprimer Tardeur 
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belliqueuse des naturels » qui étaient accourus au 
nombre de deux cents, sur de grandes pirogues. 

Après cette leçon, ils revinrent avec quatre piro- 
gues, et se comportèrent d'abord d'une manière 
pacifique et honnête. Plusieurs d'entre eux parais- 
saient être d'un rang distingué, à en juger soit aux 
ornements qui couvraient leurs pirogues » soit aux 
tatouages nombreux dont ils avaient le corps et le 
visage bariolés. L'entrevue finit par un coup de fusil 
provoqué par la fourberie d'un naturel infidèle dans 
un échange. 

Les habitants des Iles Moton-Kawa provoquèrent 

aussi des voies de fait de la part des Anglais par des 
attaques à coups de pierres. Contrarié par le vent, 
Gook se rendit ensuite dans une vaste baie parse- 
mée d'un grand nombre d'îles , circonstance qui lui 
valut le nom de baie des Iles. Là encore, il fallut 
avoir recours au fusil et au canon pour arrêter les 
naturels, qui voulaient enlever des bouées du navire. 
Quand les Anglais descendirent à terre, les sauvages * 
essayèrent de prendre leur revanche : ils entonné» 
rent le chant du combat et s'élancèrent sur les ca- 
nots. Quelques coups de fusil et une déciiarge d'ar- 
tillerie suffirent pour les disperser. Cette preuve de 
force une fois donnée, les naturels ne cherchèrent 
pas à en provoquer d'autres, et ils se montrèrent 
^suite animés des intentions les plus pacifiques. 
Chaque jour ils accouraient le long du bord pour 
y commercer paisiblement et de bonne foi. Les offi- 
ciers purent débarquer partout où il leur fut agréable, 
sans péril, sans inquiétude: on leur faisait, au con- 
traire, l'iiccueil le plus cordial. Ce canton parut très- 
peuplé : on y remarqua plusieurs villages entourés 
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de belles plantatioos, et quelques cases dispersées 
dans la campagne. Dans celles-ci, oo observa des 

pieds de morus papyrifera, plante dont Técorce 
sert aux Taîtiens pour fabriquer leurs plus belles 
étoffes. Mais elle semblait rare à la baie des Iles , et 
les naturels n'en usaient que pour coufeclionner 
quelques pagnes de petite dimeosioo. 

En quittant celle baie, le navire de Gook eoiurut 
le risque de se défoncer sur une roche à fleur d'eau 
située devant 1 entrée. Échappé à ce danger, il gou- 
verna vers le N.-O., et reçut , par un temps calme, 
à la hauteur de la baieOndoudou , la visite de quel- 
ques pirogues , dont les hommes vendirent des 
étoffes et du poisson , et donnèrent à Toupda des 
renseignements sur la nature de leur pays et sur la 
direction des terres. 

Gook fut ensuite horriblement contrarié par les 
vents et les tempêtes dans ses explorations, et là, 
comme partout ailleurs , il déploya une constance 
infatigable. Enfin, le l*' janvier 1770 , il doubla le 
cap Reinga , extrémité septentrionale de la Nou- 
velle-Zélande, et parut sur la côte occidentale, qu'il 
reconnut jusqu'au cap Borell. Le plus lBOuv«it, elle 
ne lui offrit que des falaises inaccessibles ou des 
dunes escarpées et de Taspect le plus triste et le 
plus rebutant. Aussi ne fut-il tenté de mouiller nulle 
part. Il signala seulement la présence d'un pic fort 
élevé, qu'il compara au pic de TénériHji^, et qu'il 
nomma mani Egmont. 

VEndeavaur s'engagea ensuite dans le vaste en- 
foncement que Tasman avait pris pour un golfe ; 
puis il alk mouiller, le 15 janvier, dans une baie 
située sur la côte méridionale, à laquelle fat donné 
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le nom de canal de la Reme-CkaHoîU. Quand les 

Anglais descendirent sur cette côte pour faire de 
• Teau, les naturels parurent assez bien disposés; 
pourtant , on fut encore obligé de tirer à petit plomb 
sur Tun d'eut qui montra de la mauvaise foi et de 
Tinsolence. Ce fut dans celte station que Cook 
acquit la preuve que les Nouveaux- Zélandais man- 
geaient les corps de leurs ennemis tués dans les 
combats. Des ossements humains à demi rongés 
gisaient çà et là sur le sol « et les sauvages ne crai- 
gnaient pas d'avouer que c'étaient les restes d'un 
festin. Ils ajoutèrent que de toute tête ils ne 
mangeaient que la cervelle et conservaient le reste. 
Sur le désir que témoigna le naturaliste Banks de 
voir une de ces têtes, un vieillard lui en apporta 
quatre dont les cheveux et le crâne étaient encore 
dans leur état naturel. La chair avait dû être con- 
servée à l'aide d*une certaine préparation ; car, bien 
que molle, elle n'avait point d'odeur désagréable. 
Banks acheta une de ces têtes , mais l'insulaire ne 
voulut point consentir k en céder une seconde. En 
revanche, il se fit un grand commerce d'ossements 
bumains, que les Anglais achetèrent avec empres- 
sement comme témoignages du cannibalisme des 
Nouveaux-Zéiaodais. Dans une partie du village , on 
remarqua avec surprise une croix ornée de plumes 
et parfaitement semblable à celle d'un crucifix. 
Quand on questionna les habitants sur l'usage de 
cet emblème, ils répondirent qu'il avait été élevé 
en rbonneur d'un mort. Gomme ils avaient déclaré 
auparavant qu'ils n'inhumaient pas leurs morts, 
mais qu'ils les jetaient à la mer, on demanda si le 
cadan^ existait tous cette croix ; mais ils ne vou* 
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lurent jamais répondre. Gook dénra encore saToir 
s'il n'existstt dans le pays aucune tradition du pas- 
sage de Tasman. Pour s'en assurer, il flt interroger 
«le chef Topaa par Toupaîa. A la demande qui lui fut 
faite si jamais il avait entendu raconter qu'un vais- 
seau eût paru sur ces côles, Topaa répondit que 
non ; mais il ajouta que ses ancêtres lui avaient dit 
qu'autrefois il était arrivé en ce même endroit un pe- 
tit bAliment venant d'une contrée éloignée, noniraée 
Ulimaroa, et que dans ce bâliment se trouvaient 
quatre hommes qui furent tués lors du débarquement. 

Le capitaine anglais resta sur ce point trois se- 
inaines, au, bout desquelles il remit à la voile. Se 
dirigeant au il reconnut que l'enfoncement 
pris par Tasman pour une baie était dans le fait un 
détroit véritable séparant les deux grandes lies de 
la Nouvelle-Zélande; ce passage reçut le nom de 

détroit de Cook. 

Après avoir remonté la côte de la terre du nord 
{Ikam* Mawi) jusqu'au cap Topolo-Polo, et avoir 
constaté que c'était une île, l'infatigable navigateur 
se dirigea vers la terre du sud {Taraî-Pounamou) 
pour l'explorer à son tour. Sur toute la bande du 
S.-E. de Tavaî-Ponnamou, Gook ne vit dès naturels 
qu'une seule fois, près d une presqu'île qu'il nomma 
Lookerwon (spectateurs) « parce que ces sauvages» 
portés dans quatre ou cinq pirogues , vinrent con- 
templer le navire d'un œil d'étonnement. Malgré les 
invitations pressantes de Toupaîa ^ ils ne voulurent 
point communiquer avec les Anglais et retournèrent 
à terre après avoir satisfait leur curiosité. Plus loin, 
une pointe de terre , qu'on prit pour une Ile , reçut le 
oém d'Iis Bankêi mieux reoomiMi elle Rappelle 
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SÀnionvd'hui presqu'île Banks. Dans la journée du 9 
mars, Gook doubla le cap sud de la Nouvelle-Zélande, 
et passa à Texploralion de la bande N.-O. de Tîle 
méridionale. Toute celte étendue de côtes, le plus# 
souvent escarpées^ sauvages, incultes et battues 
par les fortes boules de TO., n'offrit aux naviga- 
leurs aucune observation intéressante. Le 28 mars, 
après avoir acbevé la circumnavigation de Tawaî- 
Pounamou, Cook revint dans le détroit qu'il avait 
découvert et y mouilla dans la baie de TAmirauté, 
où il passa trois jours pour faire de Peau et se pro- 
curer (lu bois. Le pays paraissait abandonné depuis 
longtemps ; à peine y trouva- 1 -on quelques buttes 
ruinées. Le sol environnant était couvert d'arbres, 
de buissons et de fougères qui le rendaient presque 
inaccessible. 

Enfin, le 31 mars 1770, Gook quitta la Nouvelle- 
Zélande , en donnant le nom de Farmdl (adieu) au 

dernier cap qu'il eut en vue. Il avait aussi reconnu 
toutes les c6les des deux grandes lies et recueilli les 
plus précieux documents géographiques, tandis que 
Banks et Solander enrichissaient la science d'une 
foule de renseignements sur les productions de ces 
contrées. 

D'après ces observations, les Nouveaux-Zélandais 
sont grands , agiles , robustes , plus musculeux et 
moins gras que les insulaires de Taîti. Leur teint est 
brun, de la couleur à peu près des Espagnols. Ces sau- 
vages sont en général d'un caractère doux et affable, 
pleins d'affection et de tendresse les uns pour les 
autres, mais implacables et féroces envers leurs en- 
nemis. Cook attribue Tétai de guerre perpétuelle dans 

lequel ils vivent au pea de ressouoei qu'ofireiit les 
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prodootions da sol , qui les force à se disputer la 
pûiseiifofi des hords de la mer pour y pécher leur 
Bubsistance. Excepté les chicDs , assez rares d'ail- 
leurs, ils n'avaient du temps de Cookque des racines 
de fougère, des ignames , des patates » et le pobson 
de leur pêche pour se nourrir. Les observateurs an- 
glais attribuèrent aussi à la pénurie de ressources 
rhorrible coutUQoe de Tanthrepophagie » dont ils 
trouvèrent des traees partont où ils relâchèrent; 
mais des observations postérieures ont révélé les 
véritables causes de cette oontnme, qui a sa base 
dans une idée snperstitfeose. 

Les hommes portent la barbe courte et les che** 
veux relevés an-^dessns de la tête, avec des plumes 
ffoisean fichées dans la touffe. Les femmes ont les 
cheveux courts ou flottants en liberté. Ils se tatouent 
sur toutes les parties dti corps comme les Taltiens, 
et ils appellent môko les dessins qu'Us se gravent 
ainsi dans la peau« Ils se fabriquent avec une espèce 
de lin, le pk^mkm Isnoa?» plnsieurs sortes de 
nattes et de pagnés fort bien tissus, dont ils se font 
des manteaux et des tabliers. Les deux sexes s'or- 
nent le Goa et les bras de colliers et de bracelets 
composés d'os d*niseau, de coqnOiages on d'isntras 
substances. Les hommes se suspendent au cou un 
morceau de talc vert de forme allongée, sor lequel 
est grossièrement sculptée une ligure liamaiM : ils 
tiennent beaucoup à cet ornement. 

L'industrie des Ne»veaQX--Zélandais se asontra 
dans la constraetion de leurs pirogues, qui sont 
longues, étroites, et en général fort bien entendues. 
La plupart portent sculptées à la proue et à la poupe 
des ft^ms tamnaines Udenses, grimaçantes el Ii* 

I. ii 
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iunt une langue'monstnieose. Les grandes pirogues 

de guerre sont magnifiquement ornées de sculptures 
à jour et couvertes de franges en plumes noires qui 
font un bel effet. Au moyen de pagaies légères et de 
forme ovale à l'extrémité , ils font voler ces pirogues 
sur la mer avec une rapidité surprenante. Ils se ser- 
vent de la voile» mais ils ne peuvent aller que le 
vent arrière. 

Leurs outils sont des bâches faites d'une pierre 
noire et dure^ et des ciseaux d'os humains et de 

jaspe aflSlé. Ils ont des filets fort bien faits et des 
seines surtout d'une grandeur énorme. Leurs armes 
ne sont pas destinées à tuer de loin, mais iear effet 
n'en est que plus meurtrier. Ce sont des lances, des 
haches de bataille, et le terrible patou-patim, sorte, 
de massue ou de casse-tète en pierre dure. Gook fit 
• la remarque qu'ils ne connaissent sur aucune partie 
de cette terre l'usage des frondes et de l'arc, qui 
éoni ordinairement les armes de 'tous les* peuples 
sauvages. Les chefs portent une espèce de bâton 
sculpté qui est leur signe de disLinction et de com- 
mandement. Dans leurs entrevues avec les Anglais ^ 
arrivé à une encablure du navire, le chef se levait 
et prenait sou bÀtou de commandement; ils défiaient 
alors les étrangers en disant : Are mm, are nui: 
harre outa patou-patou oge (Venez à nous, venez 
k nous f et nous vous tuerons tous avec nos patou- 
patou); puis ils s'approchaient insensiblement da 
vaisseau, répondaient d'un ton tranquille à ce qu'on 
leur disait, jusqu'à ce que, encouragés par l'appa- 
rente timidité des Anglais , ils commençassent l'at- 
taque, qui leur était toujours funeste. Leur chant de 
guerre s'exécute avec des contorsions horribles» en 
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tirant la langue et en s'agitant, les armes à la main » 
comme des frénétiques dans un accès. 

Gook ne pot avoir que des renseifirnenients vagues 
dans ce voyage sur la hiérarchie des petites sociétés 
zélandaises. 11 entendit parler seulement d'un chef 
puissant nommé Teraton, et auquel semblaient 
obéir toutes les tribus qui babilenl depuis le cap 
Kidnappers (Mata-Mawi) jusqu'à la baie d'Abon- 
dance. Quant à la langue, elle est la même que 
celle de Taïti , avec quelques différences de pro- 
nonciation. 

Parmi les quadrupèdes observés dans ce pays, 
Cook menlionne seulement le chien et le rat. H vil 
aussi des cormorans, des canards, des faucons, des 
chouettes el des cailles. Plusieurs petits oiseaux 
ont le chant le plus agréable. « lin matin , dit la 
relation, étant mouillés à un quart de mille de la 
cAte, nous fûmes réveiUés par le gazouillement d'un 
nombre incroyable d'oiseaux. Celte mélodie sauvage 
ressemblait au concert d'une infinité de petites clo- 
ches parfaitement d'accord. Nous observâmes encore 
qu a la Nouvelle-Zélande les oiseaux chantent la nuit 
durant quelques heures jusqu'à Tapparition du so- 
leil, et restent silencieux pendant toute la durée du 
jour. » 

Les insectes sont aussi fort rares sur cette terre; 
en revanche , les cAtes fourmillent de toutes sortes 

de poissons, dont les espèces sont presque loutes 
excellentes. La plus grande partie du pays est cou- 
verte de verdure, et la collection de Banks s'y enri- 
chit de quatre cenls nouvelles espèces de plantes. 
Les naturalistes remarquèrent aussi des fort^ts d'une 
vaste étenitae, composées de beaux et grands arbres, 
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capables de fournir les meilleurs bois de charpente, 
et quelques -U08 susceptibles d'être employés à la 
mâture des vaisseaux. 

s ReconnufuMnee de la edis orientale de la NèaTeUe-HoUande 
on Aoalralle. Échouage de PAtdàweur. — Batrevue avee lea 
Aii8tfalieiia.--Paiaaieà mtvaraled^iroiideTorréa. 

Après avoir quitté le oap Farewell , Oook porta à 

ro. , et le 19 avril il aperçut pour la première fois 
les côtes de l'Australie, il s'approcha du cap How^ 
et longea la terre dans la direction N. Le 22, il re- 
connut une haute montagne qui fut nommée Droma- 
daire à cause de sa forme, et le 28 il mouilla vis-à-vis 
d'un petit village des indigènes , dans une baie que 
la reconnaissance des naturalistes dota du nom, 
célèbre depuis, de Botany-Bay (baie de Botanique). 
Le» sauvages qu'on avait déjà vus s'étaient enfida 
dès que les étrangers avaient paru vouloir commu- 
niquer avec eux. 

Aussitôt que VEndeavomT eut jeté ses ancres, 
Cook se dirigea vers la côte avec Toupaïa et les deux 
amis Banks et Solander. Deux naturels se présen- 
tèrent pour leur disputer le passage; Us étaient ar-* 
més de lon^aies piques et de bâtons courts qui 
paraissaient destinés à jeter leurs lances avec plus 
de force. Us s'adressèrent aux Anglais d'un ton de 
voix élevé , dans un langage rude et désagréable , 
dont Toupaïa ne comprit pas un seul mot. Gomme 
ils semblaient décidés à défendre Taocès de team 
côtes, Cook, touché de leur courage, fit signe à ses 
hommes de cesser de ramer, et jeta aux naturels 
des dons et des verroteries» dont ils panureni om- 
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tents, mais sans vouloir permettre le débarque- 
méat. On leur tira un coup de fusil à poudre qui ne 
les effraya point : et il fallut deux décharges de petit 
ptomb pour obliger à prendre la fuite ces intrépides 
défenseurs du territoire australien. On visita ensuite 
les huttes, dans lesquelles on trouva deë enfants 
cachés derrière un bouclier d*écorce : on fit sem- 
blant de ne pas les apercevoir, et on laissa des ver- 
roteries pour disposer favorablement les proprié- 
taires des cabanes. On se contenta d'emporter une 
cinquantaine de lances de six à quinze pieds de lon« 
guenr, armées de quatre pdntes aigafis , dont ils se 
servent pour harponner le poisson* 

Le lendemain Cook revint à terre, et découvrit 
un petit cours d'eau qui lui servit pour les provi- 
sions de l'équipage. Les huttes visitées la veille 
étaient vides, et les verroteries qu*il y avait laissées 
étaient encore intactes. Les jours suivants, on vit 
ptudeurs fois les indigènes par trovpes de dix à 
quinze, mais ils se montrèrent constamment timides 
et craintifs. La vue de Toapala seul, qui était devenu 
un bon tireur et chassait souvent aux perroquets , 
en mit en fuite une dizaine qu'il avait rencontrés 
inopinément* 

Les Anglais quittèrent Botany -Bay le 6 mars 1770, 
et trouvèrent à troisjieues plus loin un autre havre, 
qui fut nommé Port-Jackson. C'était un pays désert 
alors, ou du moins habité seulement par quelques 
hordes disséminées de sau vagues, vivant entièrement 
nus, dans une contrée boisée, fertile et peuplée 
d'oiseaux de la plus grande beauté. C'est là que TAn» 
glelerre a fondé plus tard la ville de Sydney, capitale 
de sa colonie de la Nouvelle-6alles-du-8ud, qui 
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compte aujourd'bm (ilas de $0,000 habituils. Gook 

releva ensuite et nomma successivement les caps 
SiDûki, Biroii, les baies Uoretoa, Glass-Houses, le 
cap Saody, et ne prit terre qii*à la baie Hervey, avec 
les naturalistes. Le pays est sec et sablonneux; il ne 
produit que quelques arbres disséminés et saos 
broussailles. On aperçut de la fumée, et plusieurs 
naturels se niontrèrenl de loin; quelques traces de 
leur passage récent gisaient sur la plage; mais 
aucun vestige de leurs habitations ne fut découvert 
nulle part, d'où l'on conclut que ces peuples passent 
la nuit en plein air. Toupaïa exprima son dédain 
pour cette race dégradée, en disant que c'étaient des 
taata ino , de pauvres misérables. 

Le 24 , on fit voile de nouveau , et Ton vit les 
baies Broad-Sound , Bepulse , les caps Gloucester et 
Sandwich. Jusque-là, VEndeavour avait navigué 
sans accident sur une côte semée de bas- fonds et 
entièrement inconnue. Mais le pauvre navire allait 
entrer dans une carrière de malheurs, dont le pre- 
mier fit donner le nom de Tribulatim au cap le 
plus voisin. Le 10 juin, la vue de quelques lies 
basses fit craindre l'approche de récifs, et VEndea- 
vour manœuvra pour prendre le large, a A onze 
heures du soir, dit la relation , Teau diminua tout il 
coup, et, avant qu'on pût rejeter la sonde, le vais- 
seau toucha. Il resta immobile , fortement batru par 
la houle contre le rocher sur lequel il était fixé. En 
un instant tout l'équipage fut sur le pont : les visages 
exprimaient avec énergie Thorreur de notre situa- 
tion. » On abattit sur-le-champ toutes les voiles, 
mais le vaisseau resta toujours immobile; et bientôt, 
à la clarté delà lune, on vit flotter les planches bri- 
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sées de son doublage. Dans l'espoir que la marée 
montante pourrait remettre ÏMndeapour à flot, on 
l'allégea le plus possible , en jetant précipitaromeiit 
à la mer les six canons qui étaient sur le pont, le 
lest de fer et de pierres, et toutes les maliëres pe- 
santes qui se troavaient à bord. 

Le lendemain, au point du jour, on reconnut que 
la terre était à huit lieues de distance, sans une 
seule île dans l'intervalle, où Ton pAt èire porté par 
les embarcations. La marée vint, mais sans suc- 
cès; la voie d'eau s'accrut, au contraire, et le tra* 
vail de trois pompes n'était pas safllsaot pour la 
gagner. Cependant, après des efforts extraordi- 
naires, le vaisseau fut mis à flot sur les dix heures 
dn soir, et l'on vit avec joie qoe les voies d^ean 
n'étaient pas plus oonsidérables qu'auparavant Mais 
une fatigue excessive de corps et d'esprit avait 
exténué les gens de l'équipage. Us ne pouvaient 
pomper pins de dnq à six minutes, après quoi ils 
tombaient épuisés sur le pont, et reprenaient leur 
place au travail pour se reposer bientôt après* Dans 
c^te extrémité , il était impossible de continuer le 
travail des pompes assez longtemps pour mainte- 
nir le bâtiment à flot et le conduire dans la baie le 
plus voisine. L'un des ofiders, Monkbonse, pro^ 
posa un expédient qu'il avait vu employer avec suc- 
cès sur un navire marchand qui faisait plus de 
quatre pieds d'eau à l'heure. Il prit une voile étroite, 
nommée bonnette, sur laquelle il étendit une grande 
quantité d'éUmpe et de laine mêlées ensemble , qu il 
flt coudre par poignée. La bonnette ainsi préparée 
fut glissée sous le vaisseau, de manière à s'adapter 
au trou. La pression de l'eau fit entrer la laine et 
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l'éloiipedaM l'oiivtrtQra» et la botioiit «Nez pour 

que le travail modéré des pompes suffît largemwit 
à gasoer Vmk qui pénétrait aucora à travars. 

VEndeasHnir, aioai sauvé oomma par Huraolei 
fut conduit au fond d'un havre voisin et amarré le 
long d'une grève escarpée ou Von dressa des tentes 
sur la plage : ane forge foi eoDstmitei el Ton pfo- 
céda, après avoir amené Tavant du bâtiment h terre, 
k l'eianea de la voie d'eaa. On trouva que les ro^ 
chère «vaiettt travireé les quatre bordages, qui 
étaient coupés sans éclats de bois comme si c'eût 
été l'iBUvre d'un instrument tranchant. L'un des 
troua était ânes large pour faire couler le vaisseau 
en peu d'instants ; heureusement le rocher s'était 
brisé dans rouverture au moment ou VEndeanHmr 
s'en était détsohé, et ce fragiMit, inonisté pour 
ainsi dire dans la coque, avait atténué considéra- 
blement i'invaaion de la voie d'eau. 

Pendant que le charpentier travaillait k réparer 
ces avaries, le capitaine et les naturalistes faisaient 
de fréquentes incursions dans le pays. Dans Tune 
d'elles^ ils aperçurent pour la première fois dea 
kangarous, et ce ne fut que plusieurs jours après 
que le lieutenant Gore parvint à tuer un de ces sin* 
gttliers animaux. lia ont la téte et les oreilles asaea 
semblables à celles du lièvre , le poil court et gris , 
et la queue presque aussi longue que le corps. Les 
jambes de devant n*ont que sept à huit pouces de 
long, tandis que celles de derrière en ont vingt-» 
deux à vingt«^uatre* Cette conformation permet au 
kangarou de a'élancer par bonds de douse à quinze 
pieds d*éteodue, et de dépasser k la comrse les chiens 
les plus agiles. Les naufragés se procurèrent aussi 
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d^excelleutes tortues sur uq récif voisia de la baie 
et quaotité de bons poissons. 

Plusieurs fois les natinrels dn pays vinrent les 
visiter sans crainte. Le 19, plusieurs d'entre eux 
moQtèreai à boni et demandèrent une tortue » qoi 
leur fut refusée quoiqu'à regret. Ce refus les irrita 
au dernier point , et l'un d'eux exprima sa colère 
en jetant violemment à la mer le biscuit qu'on lui 
offrait pour l'apaiser; puis ils s'efforcèrent d'enlever 
deux tortues par force: n'y pouvant réussir, ils 
sautèrent de rage dans leurs jnrogues. Amvés à 
terre, ils prirent k leur feu un tison enflammé , et , 
avant qu'on pût s'y opposer, ils tracèrent une en- 
ceinte de feu autour des tentes, en allumant les 
herbes sèches qui eonvraient la plage. L'incendie se 
propagea bientôt avec tant de furie, qu'on eut de la 
peine à sauver les tentes , et que la iiorge du serru- 
rier fut réduite en coidres. Gomme ib vonhient 
mettre aussi le feu à des toiles et à des filets étendus 
plus loin^ on réprima leur audace par des coups de 
fnèil. La paix se rétablit bientôt avec eux , et pour 
la consolider on leur fit cadeau d'étoffes et de quin- 
cailleries, dont la nouveauté leur ût plaisir, mais 
dont ils ne surent bire aucun usage; le lendemain , 
après leur départ , on retrouva tous ces objets en- 
tassés et abandonnés dans les bois. 

Cependant les avaries du vaisseau avaient M ré- 
parées, et Gook songea bientôt à poursuivre son 
périlleux voyage. Déjà le mettre d'équipage avait 
explopé les récifs environnants , sans pouvoir trou- 
ver un passage pour en faire sortir le vaisseau; 
mais Gook ne se découragea pas , et le 4 août il fit 
lever l'ascie. L» sonde eonstanmem k la main, 

il* 
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naviguant de récifs en récifs, toujours sur le point 
de périr, et ne sachant le soir si la nuit s'écoule- 
rait avant que r£nc(eaiMNir écbooàl sur quelque 
banc de coraux inaperçu , il parvint enGn à gagner 
la pleine mer le 14. Le 16 et les jours suivants, les 
périls auxquels on avait échappé ai henreuaenient 
se renouvelèrent bientôt; mais l'intrépide capitaine 
ne voulut pas reculer : il devait se trouver à la hau- 
teur du détroit qui, suivant quelques géographes, 
séparait la Nouvelle43uinéede la Nouvelle-Hollande, 
et personne, depuis le problématique voyage de 
Torrës, n'avait osé s'aventurer dans œ périlleux 
passage. 

Le 19, il aperçut le cap Greenville et gouverna 
entre les Iles qui bordent ce continent. Le 21 , le 
dernier cap de TAustralie, appelé par Gook ettp 
York^ fui doublé, et l'on navigua dans le canal 
entre deux pointes qui paraissaient entièrement 
séparées. En quittant la cMe orientale de la Nou- 
velle-Hollande ou Australie, Cook donna à celle 
partie de la grande terre le nom, qu'elle a conservé, 
de Nimvelk'GaUeS''dU''Sud, et prit possession du 
pays sur une petite île voisine du cap York; puis il 
continua sa route dans le passage, et acquit la 
conviction que T Australie et la Nouvelle «Guinée 
forment deux terres distinctes. 

Après avoir ainsi exploré sur une étendue de plus 
de six 4sents lieues les côtes de l'Australie , et con- 
staté le grand fait géographique du détroit de Torrès, 
travaux magnifiques qui suffiraient seuls pour le 
classer au rang des plus illustres navigateurs , Gook 
gouverna îi TE.-N.-E., et atterrit à la Nouvelle-Gui- 
née dans les environs du cap Walsb. U avait Tio- 



Digitized by Google 



COOK. — PASUXSa VOYAGE* — 1770. 251 



tention de s'y ravitailler , mais les naturels se ras- 
semblèrent en grand nombre et lancèrent avec 
force des javelines qui effrayèrent les Anglais. La 
plupart d*entre eux étaient armés de cannes creuses 
à Taide desquelles ils envoyaient des feux dont 
personne ne put découvrir le but ni la nature. La 
décharge était tout à fait semblable k celle d'une 
arme à feu, sauf le bruit. Les insulaires étaient nus 
comme les Aostraliens , auxquels ils ressemblaient 
beaucoup ; ils avaient cependant le teint moins 
foncé. 

« 

SYI. Arrivée à Balatla. — Mort de Touptift M d'un grand sovbffe 
det compagnoM de Gook. — fietour en Angleierre. 

CoA releva quelques détails précis sur celte cèle 

tout k fait inconnue avant lui, et se dirigea vers la 
rade de Batavia. Le 9 septembre, il reconnut Ti- 
mor; le 17, il débarqoasQr Ttle Sam, qui relève des 
autorités hollandaises; il y Gt quelque séjour et prit 
des vivres irais en bufDes, moutons et volailles. 
Enfin , le 9 octobre, il mouilla dans la rade de Ba* 
tavia , et se disposa k y relâcher quelque temps 
pour y faire réparer solidement son vaisseau: re- 
lâche malheureuse, et plus funeste à ses braves 
compagnons de gloire et de fatigoes que toutes les 
tribulations et les dangers de la longue campagne 
qa'ils venaient de terminer dans la mer da Sud. 

Le 11 , Gook et ses amis descendirent k terre. 
Banks loua une demeure et des esclaves, et fit dé- 
barquer aussitôt Toupala , qui était déjà malade k 
bord. Le mouvement de cette grande dlé, les voi- 
tures, les rues, les habitants, celte foule d'objets 
si nouveaux et si curieux semblèrent animer le 
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piavre TiiBmd d'une nouvelle via Son Adèle Taleto 

exprimait son étonnement et son plaisir avec plus 
de force encore, U dao$idi( de joie daa^ les rues , et 
sa «Hiriosité toujoars. ardente et empre$aèe exanû** 

nait tout en détail et dans une sorte d'extase. Tou- 
imla voulut ^'habiller k la manière de son paya, 
oompae tous les étrangers qu'il voyait circuler dani 

les rues sous mille costumes divers. Ainsi vêtu, les 
liabitauta de Batavia le prireut pour le Taïtien Ou- 
tonrou quVait emmené Bougatnville Tannée pré^ 

cédente , et demandèrent si ce n'était pas le môme 
sauvage. Cependant les funestes effets du climat se 
firent l>ienl6t sentir : Tonpala retomba dans sa pre-> 
mière langueur. Taïeto fut attaqué d'une inflamma- 
tion de poitrine* Xou^ les ùf^Mx fureat tnmi^portés 
par fiaokfi sur une Ue voisine pour y rew^re^ un air 

plus doux. Banks lui-même en revint malade. Son 
ami Soiander était déjà frappé et n'avait pu o^me 

assister aux obséwes de la première victimn du 

fléau, le chirurgien Monkhouse, homme plein de 
lumières tit de raison , dit Cook. I^e 9 , Taïeto mou*- 
mt t Ot son mattre, qui avait pour lui la tendroPM 

d'un père , fut si affecté de cette perte , que l'on 
dé^péra de le sauver plus dun jour, Lie pauvre 

Toupaia «entait luirméme sa fin approcbmr; Jaio« 
mal« (mes amis, je vais mourir), disait-»il tristement 
à ceux qui étaient auprès de son lit; il sugcombat 
eu effet» quelques jour» après, sinoévemept re- 
gretté de tous les Anglais, dont il s'était fait autant 
d'amis par ses qualités personnelles et par aon in^ 
telligence remarquable. 

Au milieu de œs désastres répétés , Cook apprit 
sans émoiiou qu'en réparant Xl^nien^v^r on ftvait 
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dtfcouvflrt qii'iuM partie coosidéithle de la quille 

n'était plus que de l'épaisseur d'une semelle de sou- 
lier. Â quoi leur servait-il , en effet , d'avoir été con-* 
servés par miracle , puisqu'ils semblaieui destinés 
tous à se voir périr les uns après les autres , frappés 
par le climat meurtrier de fiatavia I Cependant So- 
lander et Baoks étaient un peu rétablis , ÏEndeacqiur 
était prêt, et, le 26 octobre, Cook se hâta de quitter 
cette ville funeste» dont il fait le plus sombre ta- 
bleau. Mais ses pertes n'étaient pas à leur terme. 
Plusieurs malades avaient emporté avec eux les 
germes de k fièvre de Batavia. Dans l'espace de sû( 
semaines , on vit mourir le dessinateur Parkinson , 
l'astronome Green , l'officier Monkhouse , qui avait 
sauvé VRMeavQur sur les côtes d'Australie ; le 
contre-maître , le charpentier, le cuisinier » etC| 
vingt-trois hommes en tout^ sans compter les sept 
personnes qui avaient succombé à Batavia. Aiufii, 

' Cook voyait tomber autour de lui ses compaspoiwde 

fatigues que la mort avait tant de fois épargnés. 
Pour meUre fin à tant d'infortunes, le capitaine se 
hftta de gagner le cap de Bonoe-* Espérance , lee 
restes de l'équipage se reposèrent pendant un mois. 
U rel&pha ensuite à Sainte-Hélène, qui appartenait 
alors k la coqqi^oîe des Iodes anglaises, el le ta 
mai 1774 , il mouilla sans autre aocident aux Dunes, 
et prit terre D^l avec les restes de sa glorieuse 
exp(6ditioii. 

La publication de ce voyage fut confiée au talent 

littéraire du docteur Hawkesworth , qui en rédigea 
la relation d'après les journaux réunis de Gook et de 
Banks, lues observations variées du navigateur et dm 
naturaliste,, vivement colorées par le style élégant 
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An rédacteur, obliorent bientAI en Angleterre on 
succès prodigieux y et furent traduites dans toutes 
les langues» 

XXV. JEAN-FRANÇOIS-lilARlK DE SUAVJLLE. 

1769-1T70. 

llet Bishi.—Arehipel Salomon— Hiitolre du ntliual Lova-Sartft. 
— Kolâelie à1aNottveUfr>Zèland6. — Enlèvement du chef Nagoi» 
Noul. — Mon de Stinritte. 

Pendant que Cook accomplissait son exploration 
de la Nouvelle-Zélande, un capitaine français, Sur- 
ville, avait jeté Tancre sur cette terre, qui fut aussi 
visitée Tannée suivante par un autre oflieier fran- 
çais, le malheureux capitaine Marion. Nous devons 
rendre compte de ces deux voyages importants k 
leur date respective, avant de reprendre le récit des 
deuxième et troisième expéditions de CooIl 

En 1769 , Law de Lauriston , gouverneur de P«m- 
dichéry, et Chevalier, gouverneur de Ghandernagor, 
associèrent le capitaine Surville à une entreprise 
aventureuse dont ils avaient conçu le plan. Il s'agis- 
sait d'aller prendre possession d'une île de la mer 
du Sud récemment découverte, suivant de vagues 
rapports, par un navire anglais à la distance de 
sept cents lieues du Pérou, et dont la renommée 
exaltait Topulence. Le 2 juin, Surville partit de Pon- 
dicbéry, sur le SaifU^etm^Bapiiête, navire de la 
compagnie des Indes , monté , outre les hommes de 
Féquipage, par vingt-quatre soldats d'infanterie, et 
fit voile dans la direction des lies Philippines. Il s'ar- 
rêta le 20 sur l'une des ties Bashi , ainsi nommées 
d'une liqueur extraite de la canne à sucre , dont les 
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indigèoeB se maotreot fini svidM. Les bons habi- 
tants de ces îles ont coutume, à ce qu'il parait, de 
distribuer à cbacnn des bMes qui vieDDeai les visi- 
ter, un champ et des instruments de culture. Ces 
mœurs de Fâge d*or séduisirent trois matelots du 
SaiitU-JeoKHi'Bmpiiête, qui désertèrent la veille du dé- 
part. A cette occasion, Sur\ille , excellent officier de 
marine, ainsi que son contemporain Cook^ mais^ 
comme lui , violent et emporté , se signala par une 
rigueur ^excessive. Il fit arrêter six insulaires sur la 
plage, et tâcha de leur faire entendre qu'il fallait lui 
ramener les déserteurs. Les prisonniers parareot 
comprendre , et demandèrent qu'on le» mît en li- 
berté; puis ils se jetèrent précipitamment dans leurs 
pirogues, et revinrent peu de temps après avec de 
grandes acclamations de joie , apportant trois co- 
chons soigneusement garrottés. Le chef des Indiens 
oaressait Surviile de la main et semblait enchanté 
d'avoir si bien compris et exécnté ses ordres. Mais 
le rude marin le repoussant avec colère , les Indiens 
effrayés sautèrent dans leurs pirogues et s'enfuirent. 
Le capitaine en garda trois , et partit après avoir 
inulilemeiU attendu ses matelots. Ces infortunés 
captifs pleurèrent d'abord en quittant leur île, puis 
ils s'apaisèrent et se conduisirent de manière à se 
concilier raffection des officiers français. Deux mou- 
rurent du scorbut , et le troisième resta au service 
d'un oflicier. 

Le Suint' Jean- Baptiste fit rouleau S. -E. le 24 
août. Le à octobre, on eut connaissance des îles 
Ontong-Java de Tasman ; le 7 , on découvrit une Ile 
de cinq à six milles d'étendue , inhabitée , mais 
couverte d arbres k fruit » qui fut appelée Ut de la 
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Prmmèn-'Vwê. Sunrille était «Btré, sani le savoir^ 

au njilieu du fameux archipel Salomon de Mendana , 
dont Bougainville avait reconou ia partie septen- 
triooale quelques années auparavant Û atterrit le IS 
seulement, après avoir lutté contre des vents et des 
calmes successifs , dans une vaste baie de File Isa- 
M, h laquelle il donna le nom de port PnuHm. A 
peine à l'ancre, le vaisseau fut entouré de pirogues; 
les naturels ne voulurent pas venir à bord , et se 
eontent^wt d'accepter quelques présents. Us re«* 
gagnèrent la terre le soir et passèrent la nuit grou- 
pés prés d'un grand feu. Quelques-uns cherchaient à 
contrefaire les bruits qu'ils avaient entendus à bord, 
les divers commandements et les coups de sifflet du 
maître d'équipage. 

Une douiaine de pirogues revinrent le lendemain 
pendant qu'on halaitle navire dans le havre. L'un de 
ces canots avait cinquante -six pieds de long sur 
quatre pieds de large. Gomme la veille, les naturela 
s'amusèrent à répéter les commandements des offi- 
ciers; mais le ûfre ayant joué un air avec accompa« 
gnement de tambour, ils écoutèrent aussitét plongés 
dans une muette extase; puis , dans leurs transports 
de joie, ils firent pirouetter leurs pirogues avec 
leurs pagaies en battant les flots en cadeaee. Attiré 
par la musique, Tun des sauvages se hasarda 
monter sur le pont, et le nombre de ceux qui le sui- 
virent devint en peu de temps si considérable , qu'il 
fallut surveiller avec soin cette foule inquiète, agitée, 
et dont les regards trahissaient les craintes et les 
soupçons. Au moindre mouvement que Ton fusait 
sur le vaisseau , ils sautaient dans leurs pirogues , 
et parfois màipe ihi se jetaient à la mer. Quoiqu'on 
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leur nt quelques cadeaux , ils n'en étaient pas moins 
lurompts è s'élancer sur tout ce qui se trouvait à leur 
portée. 

Vers midi , Surville expédia deux canots armés , 
sous les ordres de son second , pour chercher une 
aignade* Toutes les pirogues suivirent les canots, 
l'une d'elles marchant en avant pour guider les au- 
tres. Celle-ci semblait coflusandée par un naturel 
qui se tenait debout, avec deux paquets d'herbes 
dans les mains, qu'il élevait au-dessus de sa tête, 
en eaiécutant dilférenls gestes en cadence. An mit 
lien de la pirogue était un jeune homme appuyé 
sur une longue lance. Des fleurs rouges étaient pas- 
sées dans ses oreilles et dans la cloison de ses na» 
rines ; ses cheveux étaient poudrés fc bianc avec dê 

la chaux. 

La pirogue conduisit les canots vers l'entrée d'un 
canal étroit bordé de bnmssailies et recèlent i'ai^ 

guade prétendue. L'officier français ne trouvant pas 
prudent d'y engager ses canots, détacha, pour une 
reconnaîssance par terre, quatre hommes et on 
caporal. Le détachement revint sans avoir trouvé 
d'eau, si ce n'est dans les marais, ou l'on enfonçait 
jusqu'à la ceinture. Le second, devenu ph» défiant » 
se plaignit de ce qu'on Tavait induit en erreur. Les 
sauvages conduisirent alors les canots derrière un 
groupe d'tiota, à trois lieues du navire, an pied 
d'une colline boisée. Le même détachement, en- 
voyé en reconnaissance, trouva un iilet d'eau qui 
découlait d'un roeher goutte à goutte. Une fèls en 
face de cette aiguade , il se vit abandonné par ses 
guides , et il eut beaucoup de peine à retrouver son 
chemin. 
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Pendant ce temps, sur le rivage, les naturels 
avaient, par tous les moyens possibles, cherché à 
attirer sur la grève les équipages français pour poa- 
voir ensuite haler et échouer les canots sur le sable. 
Ils montraient pour cela les magnifiques noix de 
coco dont étaieut chargés les arbres de l'Ile; et 
comme les Français ne se laissèrent pas persuader, 
ils cherchaient à s'emparer des amarres des canots 
pour les tirer sur la grève. Quand le détachement 
reparut, les sauvages, au uodibre de deux cent 
cinquante, armés d'arcs, de lances de casse-tète, 
fondirent sur le petit groupe isolé, tuèrent un soi* 
dat et blessèrent le sergent d'un coup de tagaie. T^e 
second lui-même reçut deux flèches dans la cuisse. 
Alors les Français tirèrent à bout portant au milieu 
de cette foule , qui prit la fuite en voyant tomber un 
de ses chefs. L'officier, qui l'avait remarqué se te- 
nant un peu à l'écart et excitant ses guerriers de la 
voix et du geste , Tavait ajusté et tué du premier 
coup : auprès du chef gisaient quatre de ses guer- 
riers; 'les blessés avaient été emportés par les 
fuyards. 

Cependant le capitaine s'obstinait à obtenir de 
Teau. Peu scrupuleux sur les moyens, il résolut de 
s'emparer d'un jaatnrel. II fit einlmrquer deux mate- 
lots cafres dans une pirogue prise sur Tennemi. 
Ces hommes, poudrés à blanc, arrangés et vêtus 
comme les habitants de File , pagayèrent auprès du 
navire , en imitant leurs gestes et leurs allures , en 
vue d'une pirogue montée par deux sauvages» qui 
naviguait k quelque distance. Trompés par ces ap- 
parences, les naturels s'avancèrent vers leurs 
prétendus compatriotes, mais tout k coup les 
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canots lui donnèrent la chasse, et désespérant de 
laUeiodre, ils tirèrent sans pitié sur les deax tioni- 
mes qni ramaient. L'an d'eux fut tué , et son corps 
en tombant dans la mer fit chavirer la pirogue. Le 
second voulut se sauver à la nage, mais on l'attei- 
gnit malgré ses plongeons réitérés , et on l'amena à 
bord. C'était un jeune homme de quatorze à quinze 
aos, nommé Lowa-Serega, qui se défendit avec 
une intrépidité rare. Lorsqu'il eut été bissé sur le 
pont, tout garrotté, il contrefit le mort pendant une 
heure; mais comme on essaya de le laisser tomber 
à diverses reprises de sa hauteur, dans sa chute il 
eut soin d'avancer l'épaule pour se préserver la 
tète. Las de jouer ua rôle inutile , il ouvrit les yeux , 
et voyant l'équipage manger du biscuit, il en de* 
manda et en mangea de fort bon appétit. On eut soin, ' 
toutefois, de le tenir encore attaché, de peur qu'il 
ne se jetât k la mer. Le lendemain , le captif indiqua 
Taiguade tant désirée, et Ton alla à diverses re- 
prises y faire de l'eau, en ayant soin de tirer sur les 
pirogues qui rôdaient autour des chaloupes» 

Les seuls rafraîchissements que Ton put se pro- 
curer furent des cocos, des choux -palmistes, des 
huîtres et d'autres coquillages. Cette relâche avait 
d'ailleurs été funeste aux Français : le sergent blessé 
était mort, et le second lui-même ne vit fermer ses 
plaies que dix mois après le combat, ce qui fit 
supposer que les flèches de ces sauvages étaient . 
empoisonnées. Le seul résultat heureux consista 
en quelques documents qu'on en recueillit , d'autant 
pins préeieox qnlls sont k peu près les seuls que 
nous ayons sur les îles Salomon. Les indigènes de 
cet archipel sont de stature médiocre , mais fojj^s et 



Digilized by Google 



S0O VOYAGIEZ AUTOUR W MONDE. 

nerveux. Les uns sont vraiment noirs, les autre» 
cuivrés. Les noirs ont les cheveux crépus , le front 
petit» le bas du visage pointa et garni d'an peu de 
barbe. L'ensemble de la physionomie a un caractère 
farouche, presque féroce* Quelques-uns des hom- 
mes cuivrés ont des cbeveax lisses. En général les 
cbeveux sont coupte à la hauteur des oreilles. D'au- 
tres n'en conservent qu'une touffe sur le sommet de 
la tête. Plusieurs divisent la touffe de rocciput en 
petites queues qu'ils pommadent avec une sorte de 
gomme. La plupart se teignent les sourcils et les 
cheveux en jaune avec de la chaux, et s'appliquent 
une raie blanche d'ane tempe à l'autre, au-dessus 
des sourcils. Leur seul vêlement consiste en un mor- 
ceau de natte autour des reins. Les hommes ont le 
•visage , les bras M d'autres parties du corps tatoués 
de dessins qui ne manquent pas de grâce. Le lobe 
inférieur des oreilles et la cloison des narines sont 
pensés pour recevoir divers ornements. Les bnh 
celets , en coquillage de tridacne et en écaille de 
tortue, sont placés au-dessus du coude ou au poi- 
gnet. Quelquefois aussi ils suspendent h leur cou 
une espèce de peigne en pierre blanche très-estimée. 
Mais les ornements qui frappèrent le plus vivement 
Surville et ses compagnons furent des colliers, des 
pendants d'oreilles, et même des ceintures entières 
en dents humaines , dépouilles sans doute des en* 
nemis dévorés sur le champ de bataille. 

L^arc de ces sauvages est d'un bois noir, élas- 
tique et médiocrement pliant ; la corde est en fila» 
ments d'éoorce de latanier. La flèche, roseau de 
trois pieds de long , se compose de pièces soudées 
entr^ elles par un mastic très- tenace; sa pointe est 
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une arête de raie. Les lances sont en bois noir de 
latanier; loagues de huit à dix pieds, elles se ter- 
minent par un 08 pointa et garni de fortiea barbes qui 
rendent les blessures dangereuses. Les casse -tête, 
longs de deux pieds et demi et de la forme d'un 
loeange aplati, eont ordinairement en bois rouge 
tfès-pesant, les naturels les portent à leur ceinture. 
Enfin leurs boucliers sont en lanières de rotin tres- 
sées ensemble , munis d'un c0té d'une anse pour 
passer le bras, et ornés parfois de houppes de paille 
rouge et jaune. Ils ont des marteaux d'une pierre 
ndre, fixée solidement à un manche au moyen de 
liens de rotin; des hermineltes en coquilles, taillées 
en biseau et ajustées à un morceau de bois dont la 
courbure est natareUe. Leurs couteaux sont des 
nacres tranchantes, et ils se servent de pierres h 
feu aiguisées pour se couper la barbe et les che- 
veux. Leurs filets de pèche se fabriquent UTec les 
filaments de Técorce du latanier. Dans leurs pirogues 
on trouva des graines d'une odeur balsamique, qu'ils 
brûlent pour s'éclairer. Elles donnaient une lumière 
plus claire que les chandelles de cirOi et répan- 
daient une odeur forte et agréable. 

Ces liée produisaient des cocotiers » des bana- 
niers , des cannes h sucre, des ignames et diverses 
sortes d'amandes. Le binao, évidemment le renaus 
de Mendana, tient lieu de pain aux naturels. Ces 
paysages riches et verdoyants étaient peuplés d'une 
grande quantité de kakatoès, de loris, de pigeons 
ramiers, et de merles plus gros que ceux d'Europe. 
Dans les marais on trouva des courlis, des alouettes 
de mer, une espèce de bécassine , une sorte de 
canard I enfin des salamandres, dont quelques-unes 
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odI cinq pieds au moios de la tèle à la queue. On «it 

aussi que des cochons errent à l'état sauvage dans 
les forêts^ ei l'un des officiers, qui s'occupait d'his- 
toire naturelle, remarqua une araignée, des fourmis 
et des mouches d'une grosseur prodigieuse. 

Lowa-Sarega resta deux ans avec les Français. 
Voici ce que dit Monneron , le subrécargue du Satnl- 
Jean-Uayiisle , du caractère de ce jeune sauvage : 
<c il était à peine depuis deux mois sur le vaisseau , 
qu'on s'aperçut de la facililé qu'il avait à apprendre 
notre langue ; mais les progrès qu'il avait faits furent 
retardés par un séjour de (rois mois chez les Espa- 
gnols du Pérou. Il parvint néanmoins, pendant ce - 
temps, à se faire entendre assez bien dans les deux 
idiomes. » 

Les médecins, qui sont tous des vieillards, ont 

une grande influence parmi ces peuples. Même 
après un long séjour à bord, Lowa- Sarega parlait 
des médecins de son lie comme d'hommes bien 
plus habiles que les médecins d'Europe , boas seu- 
lemenl pour prolonger les maladies. 

Quand un homme riche meurt, son cadavre est 
déposé sur une plate- forme à claire-voie, au-dessous 
de laquelle on a creusé une fosse. On attend que la 
putréfaction en ait décomposé les chairs et que les 
fragments en soient tombés dans la fosse , puis on 
entasse la tête et les ossements, qui sont transportés 
dans une sépulture commune. Le trou est recou- 
vert, et au-dessus on élève une case. Bour désigner 
le tombeau d'un enfant, ces peuples sauvages em- 
ploient un emblème touchant et simple ; ils y plan- 
lent des fleurs. 

Quoique leurs embarcations paraissent fragiles, 
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ces insulaires n'en exéeateni pas moins des voyages 

de dix à douze jours. Ils se guident dans leur route 
sur le mouvement des astres et savent distinguer 
quelques ëtmles. 

Surville quitta l'île Isabel le 21 octobre , et le 26 
il se croyait hors de vue de toute terre, quand . 
une Ile (la Gcnmt de Garteret) s'étant révélée tout • 
à coup , il la nomma Inattendue. Il découvrit encore 
le lendemain Vile des Contrariétés , qu'il appela ainsi 
à cause du calme et des folles brises qui le relînreni 
sur la cMe. Dans la journée du 2 novembre , en- 
chaîné sur la mer, qui dgrmait sans uu sounie de 
vent, il fut environné de pirogues ^ et voulut même 
envoyer un canot à terre; mais des hostilités écla- 
tèrent et lireut renoncer à la descente. Le 3, Stir- 
ville découvrit les TrmSmuÊTê^ et une quatrième 
lie, qu'il nomma fie dit Mfe. Des pirogues se déta* 
chèrentde ces diverses îles , ruais aucun des canots 
ne voulut se rendre aux signes qu'on leur fit de venir 
le long du bord. Enfin, le 6, Surville doubla les deux 
petites îles plates Anna et Catilina, qu'il nomma 
Iles de ia Délivrance ^ puis, pensant que toutes les 
terres qu'il venait de prolonger ne formaient qu'une 
seule et même lie, il les nomma terre des Arsacides, 
nom qui a été restreint à une des grandes Iles de 
TarcbipeL 

En quittant les îles Salomon, Surville fit voile vers 
la Nouvelle-Zélande, qu'il atteignit le 12 décembre. 
11 ne put mouiller que cinq jours après dans la baie 
Oudoudou, qu'il nomma iMuriston, au moment 
même où le capitaine Cook relevait cette baie sans 
se douter qu'il y avait été précédé par un navire 
français. Le lendemain , il descendit à terre et fut 
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r0ça par te dief de It contréê, tandis que les nata^ 

rels , épars çà et là , haussaient et baissaient alter* 
nativemeot des peaux de cbieos et des paquets 
d'herbes qu'ils tenaient à la main. Le j<mr s«i?attt, 
les insulaires se montrèrent réunis en troupes et 
sous les armes. Invité par les signes amicaux du 
• chef, Snrvillé se rmdit seni au rivage auprès de loi. 
Le Nouveau -Zélandais lui demanda son fusil, qu*il 
refusa, puis son épée, dont il consentit à se dessaisir. 
Le dief couint montrer Terme à ses compatriotes 
avec une sorte d'orgueil, et leur adressa une ha- 
rangue animée. Dès cet instant, la meilleure intel- 
Ëgence régna entre les Sélandais et les Français, et 
ceux-ci purent se procurer des vivres et des rafraî- 
chissements de toute nature pour leurs nombreux 
naïades. Le chef a?ait demandé à Snrville la per- 
mission de visiter le navire, et il se disposait à partir 
dans son canot, lorsque les naturels, alarmés, pous- 
sèrent des cris qoi te forcèrent de revenir à la cMe. 

Pendant que le Saint- Jean-Baptiste était à Tancre, 
une violeute tempête lui fit courir les plus grands 
dangm. Par ses manœuvres habiles, te capitaine 
parvint à te sanver ; mais la chaloupe , qui était à 
terre avec les malades , fut obligée de fuir devant le 
mauvais tmnps et de se réftigier dans une petite anse 
près d'un village où commandait un chef nemmé 
Nagui-Nouï, qui reçut les malades dans sa propre 
habitation et leur prodigua tous les soins et tons les 
rtfratehissements possibles, sans vmdoir rien accep- 
ter en retour. La violence de la tempête avait en 
outre détaché du navire an canot amarré à te ponpoi 
et qui était allé s'échouer près dn village de Nagui- 
Nouî. Le capitaine envoya sur-le-champ à sa re- 
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chercbe, mis les naturels s'en empaièrettl «1 le 

cachèrent si bien , qu'il fut impossible de le retrou- 
ver. Survilie, irrité de la perte de son canot, ne crai« 
goit pas de faire lui méoiie des peiquisitioDS iBifiii- 
lieuses dans une petite rivière où il pensait qu'oa 
avait pu le couler; puis, quand il vit que toutes se» 
peines étaient stériles, il «résolut de tirer veogeance 
du vol. Des sauvages se trouvant daas lé voisinage, 
il leur ût signe d'approcher, en saisit un qui accou- 
rut avec confiance, le conduisit k bord, s'en^Mia 
d'une pirogue, brûla celles qu'il trouva sn^ la grève, 
mit le feu au village, puis appareilla pour quitter la 
Nouvelle-Zélande, 

Cette vengeance atroce était d'autant plus injuste , 
que le prisonnier se trouvait être le chef Nagui-Nouï, 
le même qui avait accueilli les malades avec une ' 
hospitalité si désintéressée pendant les trois jours 
de la tempête. Nagui-Nouï se figurait qu^on allait 
l'assommer sur-le^bamp , le rôtir et le manger. Ce 
ne fut qu'à la longue qu'il se remit de ses craintes. 
Ce naturel était extrêmement vorace, après avoir 
mangé ce qu'on lui donnait, il allait encore auprès 
des matelots mendier les restes de leurs vivres. 
Néanmoins il regrettait toujours son habituelle nour- 
riture, la racine de fougère. Nagui-Nouï ne revit 
plus la Nouvelle-Zélande, il mourut près de Tlla 
Juan-Fernandez, le 12 mars 1770. 

Après s'être ainsi privé des rafraîchissements dont 
il avait besMu encore par sa brutale et imprévoyanie 
vengeance , Surville se dirigea vers les latitudes où 
il supposait exister son île imaginaire. Le vent d'£, 
la disette d'eau ^ les maladies ne lui permirenl pas 
d'y croiser longtemps, et, le conseil assemUé, il 
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fut décidé que l'on gagnerait au plus (M les cAtes 
du Pérou. Le 8' arri! 1770 , Sorville vint moofller 

dans la baie de Ghilca. Impatient de se rendre h 
terre- pour faire connaître au vice -roi du Pérou les 
raisoDB qui l'bMigeueAt à eette relâche , il s'embar- 
qua dans le canot, sans écouter les représentations 
de son second» qui, arrêté par la barre de Cbilca, 
avait iDotUement tenté d'aborder. Malgré les eflbrts 
des rameurs, la force des lames entraîna le canot 
sur la barre, et il fut aussitôt chaviré. L'intrépide 
eapkaine périt ûimi au port, victime de son mépris 
du danger. Le second prit le commandement du 
Saint' Jean-- Baptiste, qu'il conduisit au Galiaa de 
Siua , et de là en Europe. 

XXVi. MARION DUFRESNE. 
1771 -IW. 

Relâche à Van-Diemen. — Séjour à la baie des Iles de ta Nouvelle- 
Zélande. — Massacre de Marïoii el de platieurs de set compa- 
goons. 

Le capitaine Marion partit, en 1771 , de l*fle de 

France avec le Mascarin sous ses ordres immédiats, 
et le Coitries > commandé par le chevalier du Gles- 
mear. Il était chargé de reconduire dans sa patrie 
le Taïlien Ontourou, que Bougainville avait amené 
en France , et de profiter de la traversée pour faire 
de nouvelles découvertes dans ces mers, encore peu 
connues. Il fut obligé de relâcher sur Tîle de Mada- 
pscar pour y compléter son approvisionnement et 
pour y faire traiter Ootouron , qui avait contracté la 
petite vérole à Tîle de France. Après la mort du 
jeone sauvage, Uarion n'en peri^ista pas moins à 
continuer son voyage. Après s'être arrMé au cap de 
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Bonne ^Espéranoe, il te dirigea dans les Itttitiides 
australes, où il s'avança jusqu'au ^7° sans rien trou- 
ver que quetqaea petites lies escarpées et stérites^ 
aniqueltas son nom et celui de son Hentenaot Gftnet 

sont demeurés. 

La reocoûtre des bancs de glace et les avaries 
que les denx navires éprouvèrent en se heurtant 

l'un Tautre au milieu d'un brouillard, déterminèrent 
Marion à chercher une relâche. 11 se rendit à la terre 
de Yan-^Diénien ou Tasnianie, et mouilla dans la 
baie de Frédérich-Hendrick le 5 mars 1772. Une 
trentaine de sauvages s'étaient approchés de la côte 
au moment oà les navires avaient jeté l'ancre. Le 
lendemain , ils vinrent au-devant des Français avec 
leurs femmes et leurs enfants. On voulut les gagner 
à Faide de quelques petits présents; mab ils repous- 
sèrent même le fer, les miroirs , les mouchoirs et 
les étoffes. On leur montra des canards et des 
poules , en leur faisant entendre par dgnes que Ton 
désirait avoir des animaux semblables; au Heu de 
répondre, ils jetèrent au loin les poules et les ca- 
nards avec un air de colère. Depuis une benre en-^ 
viron les Français se trouvaient è terre , quand le 
capitaine Marion descendit lui-même. S'avançani 
au-devant de lui, Tun des naturels lui offrit un tison 
enflammé pour qu'il p4t mettre le feu à un tes de 
bois amoncelé sur la plage. Marion s'y prêta, 
croyant que c'était une formalité capable de rassurer 
les sauvages. Mais h peine le bois éteit-il en feu, 
que les naturels se retirèrent sur une petite colline, 
d'où ils lancèrent une volée de pierres qui bles- 
sèrent les deux capitaines; on leur riposta par quel- 
ques coups de fusil, puis, avec les canots, on alla 
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luneodre terre plus loio , sur un Uea découvert a» 
miliett de la baie. Pendant ce temps , les saavages y 

ayant renvoyé leurs femmes et leurs enfants, s'é- 
taient mis à suivre les embarcations le long du 
rivage ; an moment où elles accostèrent , sur les cria 
de leurs chefs, ils décochèreat tous leurs lances. 
Un nègre au service des , Français fut blessé. Une 
seconde décharge toa un naturel, en blessa plu* 
sieurs, et les autres s*enfuirent en hurlant vers les 
bois. Dans leur fuite, ils cherchaieut à entraîner 
ceux de leurs canmrades dont les blessures étaient 
assez graves pour les empêcher de les suivre; un 
détachement envoyé à leur poursuite ramena pour- 
tant un indigène blessé, qui mourut quelques heures 
après. Cet homme avait dnq pieds trois pouces. Il 
était entièrement nu, et il paraissait noir comme un 
Caire; mais, après avoir lavé le cadavre, on s'aper- 
çut que sa peau était plutôt rougefttre, et que la crasse 
et la fumée seules lui donnaient cette teinte noire. 

Marion , n'ayant pas trouvé d'eau dans les envi- 
rons , ni bois propre à réparer la mâture du Coêtries , 
fit voile pour la Nouvelle-Zélande, qu'il accosta, 
le 25 mars, à la hauteur du cap Borell, devant 
Egmont , qu'il appela Pie-Matearin. Il prolongea 
toute la bande occidentale d*Ika-na-Mawi, et vint 
mouiller, le k mai, sur la baie des Iles, près le cap 
Brett de Gook. Trois pirogues pagayèrent vers les 
vaisseaux, et les sauvages qui montaient Tune 
d'elles consentirent à venir à bord du Mascarm^ Us 
furent bien accueillis et reçurent divers cadeaux en 
vêtements et en outils de fer. Les autres, enhardis 
par la réception faite à leurs compatriotes , mon- 
tèrent aussi, à bord. Cinq ou six demandèient même 
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à y passer la nsH : parmi eux se irouYsit un chef 
nommé Tekouri, qui devait jouer un grand rOle 

dans la tragique histoire de Marion. 

Quelques jours après, les navires élant aoMirrés 
dttis un bon mouillage , on établit des tentes sur une 
fle voisine nommée Motou- Roua, pour y faire soi- 
gner les malades. Un corps de garde devait les pro- 
léger ainsi que les matelots occupés à Taiguade. 
Pendant ces diverses opérations, les pirogues zé- 
landaises venaient en fouie échanger des poissons 
contre des objets de quincaillerie. Les sauvages 
étaient doux et paisibles ; ils faisaient preuve de 
sagacité et d'intelligence , et bientôt ils surent les 
noms de tons les officiers. Ils venuent à bord en 
grand nombre, et Marion ne laissait pénétrer dans 
la chambre que les chefs, les femmes et les enfants. 
Les chefs se distinguaient pur des touiBs de plumes 
plantées au sommet de la téte. On reconnaissait les 
femmes mariées à leur chevelure rattachée sur la 
téte, tandis que les jeunes filles laissaient flotter 
leurs cbeveui en liberté. 

Sur les bords de la baie, Marion compta une 
vingtaine de villages, dont plusieurs pouvaient con- 
tenir quatre cents babitants. Aussitôt qu'on débtr- 
quait devant un village, les naturels accouraient au- 
devant des étrangers et les pressaient de venir dans 
leurs maisons. Dans ses courses à l'intérieiir, Mariiso 
avait trouvé à trois lieues environ du mouillage 
une forêt de beaux cèdres qui pouvaient servir à ré- 
parer sa mâture. Il it construire aussitôt un établis- 
sement pour abattre des arbres, les tailler et les 
traîner jusqu'à la mer. Chaque jour la chaloupe allait 
y porter des vivres au ouvriers. Marion vnki mam 
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trois postes : Tuo sur Motou-Roua , pour la forge, les 
malades et ceux qui faisaient de l'eau le second 
sur la grève, pour servir d'entrepôt; et le troisième, 
à deia lieues du rivage, daos la forêt. Chacun de 
oes postes élait gardé par un détacbemeot de sol*- 
dats, avec un officier. Les naturels fréquentaient 
habituellement ces divers postes, et y portaient des 
oiseaux et des poissons. Ds mangeaient avec les 
marins, les aidaient dans lears travaux; enfin la 
bonne harmonie était si parfaite, que Marion donna 
Tordre de ne plus armer les embarcations qai al- 
laient à l'eau. 

Le capitaine se pUûsail singulièrement avec les 
natureby sa chambre en était toiyours rempUe, et 
il commençât h coffversar avec enx à Taide da vo- 
cabulaire de Taïii. De leur côté, les sauvages étaient 
pleins d'attentions pour lui : tous les jours ils iui 
apportaient de magnîfiqaeo turbots , parce qn'tlii sa- 
vaient que leur ami était friand de ce poisson. Quand 
il descendait à terre, les sauvages le portaient en 
triomphe, en poussant des cris de joie; les enfimis 
mêmes venaient lui faire des caresses, tous l'appe- 
laient par son nom. L'un de ceux qui montraient le 
phis d'^rds pour hii élait Tekouri, chef du plus 
grand village de la contrée. Chaque officier avait 
parmi les sauvages un ami particulier qui raccom- 
pagnait partout* Enfin ce p^ple aemi^lait le plus 
humain, le plus hospitalier, le plus doux qui fût au 
monde. 

Le S juin , Hariofi , descendu à terre , fut accueiili 
avec des témmgnages d'amitié phis vifs que de eou* 

tume. Rassemblés en conseil général, les chefs le 
{Hrodamérent le grand chef du pays, et lui placèrent 
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Bur la tète quatre magoifiques pUm»» Uanebc»» 
Cependant le lieutenant Grozet, rhistorien de ce 

triste voyage, avait de vagues et funestes pressen- 
timents. « Dans le niéme tett{»a, dit -il» le jeune 
sauvage que j'avais pris en affection , et qui ne té^ 
moignait beaucoup d'attachement , vint me visiter. 
C'était un jeune homme beau, bien fait, d'une pby<- 
sionomie douce et toujours riante : il avait ce jour- 
là un air de tristesse que je ne lui avais jamais vu. 11 
m'apportait en présent des armes, des outils et des 
ornements d'un très-beau jade que Je hii avais té- 
moigné désirer. Je voulus les lui payer par des ou- 
tils de fer et des mouchoirs rouges , il les refusa. Il 
ne voulut pas néanmoins reprendre ses jade& Je lui 
offris k manger, mais il refusa encore et me quitta 
avec une expression de tristesse indéfin^sable. Je 
ne Tai plus revu. Quelques autres sauvages, amis 
des autres officiers , disparurent aussi. Malbeuren- 
sèment nous ne fîmes pas assez d'attention à cette 
singularité.. • 

« Enfin, le 12 Juin, à deux heures après midi, 
M. Marion descendit à terre dans un canot armé de 
douze hommes, emmenant avec lui deux jeunes 
officiers, MM. de Vaudricourt et le Houx, un vo- 
lontaire et le capitaine d'armes du vaisseau. Te- 
kouri, un autre chef et cinq ou six sauvages qui 
étaient sur le vaisseau accompagnèrent M. Manon, 
dont le projet était d'aller manger des huîtres et 
de donner un coup de filet au pied du village de 
TekourL 

« Le soir, M. Marion ne revint point, comme à 
son ordinaire, coucher à bord du vaisseau. On ne 
vit revenir personne du canot; on n'en fut pas in- 
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quiet : la coDfeooe dans Tbospitalité des aanvagea 
était ai bien établie parmi nous , qu'on ne se défiait 
point d'eux. On crut seulement que M. Marlou et sa 
aoite avaient coaché à terre dans une de nos caba- 
nes, pour être plus à portée le lendemain de voir les 
travaux de l'atelier occupé à la mâture du Castries, 
qui était fort avancée. 

« Le lendemain , 13 juin , à cinq heures dn matin , 
le Castries envoya sa chaloupe faire de Teau et du 
bois pour la consommation journalière. A neuf heu- 
res, on aperçut h la mer on homme qui nageait vers 
les vaisseaux; on lui envoya aussitôt un bateau 
pour le secourir et l'emmener à bord. Cet homme 
était un des chaloupiers qui s*était sauvé seul dn 
massacre de tous ses camarades, assommés par les 
sauvages. 11 raconta que , lorsque la chaloupe avait 
abordé la terre sur les sept heures du matin , les 
sauvages s'étaient présentés sur la grève sans 
armes, avec leurs démonstrations habituelles d'ami- 
tié; qu'ils avaient, suivant leur coutume, porté sur 
leurs épaules, de la chaloupe au rivage, les mate- 
lots qui craignaient de se mouiller ; qu'ils s'étaient 
montrés enfin, comme à l'ordinaire, bons cama- 
rades; mais que les matelots s'étant séparés les uns 
des autres pour ramasser chacun leur paquet de 
bois, alors les sauvages, armés de casse -tète, de 
massues et de lances, s'étaient jetés avec fureur 
par troupes de huit à dix sur chaque matelot, et 
les avaient massacrés ; que lui , n'ayant affaire qu*k 
deux ou trois sauvages , s'était d'abord défendu , et 
avait reçu deux coups de lance; mais que^ voyant 
venir à lui d'autres sauvages, et se trouvant plus 
près du bord de la mer, il s*était enfui et caché dans 
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les brousitilles ; que de Ht il avait vu tuer ses cam* 
rades; que les sauvages, après les avoir tués, les 
avaient dépouillés , leur avaient ouvert le ventre et 
eotnmençaient à les bacber en flK^rceaox , lorsqu'il 
avait pris le parli de tenter de gagner un des vais- 
•eaux à la nage. 

« Après un rapport aussi affireui, on ne devin 
plus que M. Marion et les seize Iiorames du canot, 
dont on n'avait aucune nouvelle, n'eussent éprouvé 
la même fia que lee hommes de la dialetipe. Lee 
officiers qui restaient i\ bord des deux vaisseaux 
s'assemblèrent pour aviser aux moyens de sauver 
les troia postes que nous avions k terre. On expédia 
aussitôt la chaloupe du Mascarin, bien armée, avec 
un officier de marine et un détachement de soldats 
commandés par na sergent L'officier avait ordre 
d'examiner le long de la côte s'il ne découvrirait pas 
le canot de M. Marion et la chaloupe; mais il lui était 
snrtoat commandé d'avertir tons les postes et d'aller 
au débarquement le plus voisin de l'atelier des mâts 
pour porter promptement du secours à ce poste, le 
liremier et le plus important, avec Tavis de ce qni 
venait de se passer. L'officier découvrit, en passant , 
la chaloupe du Castries et le canot de M. Marion 
échoués ensemble devant le village de Tekonri , et 
entourés de sauvages armés de haches, de sabres et 
de fusils, qu'ils avaient pris dans les deux bateaux 
après avoir égorgé nos gens. 

s Pour ne rien compromettre, Tofficier ne s*ar^ 
rêta point à cet endroit, où il aurait pu facilement 
dissiper les sauvages et reprendre les embarca- 
tions; il craignait de ne pas arriver à temps au 
poste de la mâture. Il se conforma donc à l'ordre 

12» 
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ftt'tl ivail raçu d'y porter piwtpttniest aecoiM, 

avec ravis de^ évéaemenls tragiques de la veille et 
du malio. 

« Je me Inmvaî beareuMoiest aa posie ; avais 

passé la nuit, el sans lieu savoir du massacre de 
M. Marion, j'y avais fait faire bonne garde. J'étais 
sur nue petite oiootagM, oceupë à diriger le truis» 
poil de nos mâts, lorsque, vers les deux heures 
après midi, je vis paraîtra ua détachement mar- 
cbaot en hoa ordre avec des (uails armés éebaloii- 
nettes, que je reconous de loin « à leur éclat, pour 
n'être pas les armes ordinaires du vaisseau. Je com- 
pris aiisiiMt que ce détachemeut veoait of aBooncer 
quelque funesie évéaemeiit. Four ne poitit eAafsr 
nos gens , dés que le sergent qui marchait à la tète 
fut à la portée de ma votx, je ki criai d'arrêter, et 
je m' approchai seul pour appreiMire ce dout il pouvait 
être question. Lorsque j'eus entendu ce rapport, je 
défefidis au détachemeDi de parler^ et je me leodis 
avec lui au peste. Je fis aussilèt cesser les travaux, 
rassembler les outils et les armes : je fis charger les 
fusils et partager entre les matelots tout ce qu'ils 
pouvaient emporter. Je fis faire un U^u dans une 
de nos baraques pour enlerrer le reste : je fis ensuite 
abattre la baraque et donnai ordre d'y mettre le feu, 
pour cacher sous les cendres le peu d'outils et d'us- 
teiisiles que j'avais fait enterrer, iauie de pouvoir les 
emporter. 

« Nos gens ne savaient rien des malheurs arrivés 

à M. Marion et à leurs camarades. J'avais besoin, 
pour nous tirer d'embarras, qu'ils conservassent toute 
lew téte. J'étais entouré de sauvages, dont je voyais 
des troupes occuper toutes les hauteurs. Je partageai 
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HMNi délaeiieiieDt, que je mâurqù de iMitelols ar- 
més de fusils, partie ix la tète, précédés du sergent, 
et pariie 4 la ^ue: lia maieloU chargés d'outila 
et d*afBla teiaot aa centre; je kimiÊ rarrière* 

garde. Nous partîmes au nombre d'environ soixante 
bommas ; noua pias^oies à travers pluaiears troupes 
4e MHifagea, donlles diféreola eheii me répétaiem 
souvent ces tristes paroles : Tekouri mate Marion 
• (Tekouri a tué Marion). L'intention de cea cbeb 
était de nooa efrayer, parce qae ches eax, lorsque 
le chef est tué dans uni ailaii e, tout est perdu pour 
eeui qai le suivent. 

« Noua ftMa ainsi prèa de deux Ueuea jQaqa'aa 
bord de la mer, où les chaloupes nous attendaient, 
sans être inquiétés par les sauvages , quise conien- 
laianl de nooa snim mr lea cAtea et de notiarépéier 
souvent que M. Marion était mort et mangé. J'avais 
dans le déiachement de bons tireurs qui» entendant 
dire que M. Marion était laé, brAlaiê&t d'eOYie de 
venger sa mort» et me demandaient souvent la per- 
mission de casser la tète à ces chefs qui semblaient 
Moa maoaoer. Maia il n'était paa Vmpê de a'oacaper 
de Tengeance : dans l'état où nous étiooa, la perte 
d'un seul homme était irréparable, et si nous en 
afions ^da plusieurs , lea deux vaisseaux ne (ua-> 
sent jamais sortis de la Nouvelle-Zélande. Nouaaviona 
d'ailleurs un troisième poste, celui de nos malades^ 
qu'il fallait mettre en sûreté. J'arrêtai donc l'ardeur 
de nos gaaa, et je leur défendia de tiier, leur prcK 
mettant de donner carrière à leur vengeance dans une 
occasion plus favorable. 

a Lorsque nous fûmes arrivés à notre chaloupe ^ 
les sauvages semblaient nous serrer de plus près. Je 
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doonai Tordre aax mitdots chargés de e'ettbaiiqear 

les premiers; puis, m'adressâot à ud chef sauvage, 
je plantai ua i»quet en terre à dix pa» de lui , et je lai 
fis entendre que, si un seul des siens passait b ligne 
de ce piquet, je le tuerais avec ma carabine, dont je 
fis la démonstration de vouloir me servir. Le chef 
répéta docilement mon commandement aox siens, et 
aussitôt les sauvages, au nombre de mille bomoies, 

s'assirent tous. 
« Je fis successivement embarquer tout le monde» 

ce qui fut assez long, parce qli*il y avait beaucoup de 
Imgages à mettre dans la chaloupe, que ce bateau 
cliargé t tirant beaucoup d'eau , ne pouvait accoster 
la terre, et qu'il fallait entrer dans la mer pour s'em- 
barquer. Je m'embarquai enfin le dernier, et , aus- 
sitôt que je fus entré dans l'eau, les sauvages se 
levèrent tous ensemble, forcèrent la consigne , pous- 
sèrent le cri de guerre, nous lancèrent des javelots 
de l>ois et des pierres qui ne firent de mal k per- 
sonne. Ils brélèrent nos cabanes qui étaient sur le 
rivage et nous menacèrent avec leurs armes, qu'ils 
frappaient les unes contre les autres en poussant des 
cris affireux. 

« Aussitôt que je fus embarqué, je fis lever le 
grappin de la chaloupe; je fis ensuite ranger nos gens 
de manière h ne pas embarrasser les rameurs. La 
chaloupe était si chargée et si pleine, que je fus 
obligé de me tenir debout à la poupe , la barre du 
gouvernail entre les Jambes. Mon intention était de 
ne pas faire tirer un coup de fusil, mais de regagner 
promptemeot le vaisseau , pour envoyer ensuite la 
chaloupe sur Ttle Motou-Boua relever le poste de nos 
malades, notre forge et notre tonnellerie. 
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<i A mesure que nous commençftmes h nous 

éloigner du rivage, les cris, les menaces des na- 
turels augmentaient, de sorte que notre retraite 
avait Tair d'une fuite. Les sauvages entraient dans 
Teau, comme pour venir attaquer la chaloupe. Je 
jugeai alors , avec le plus grand regret , qu'il était 
important et nécessaire à notre propre sûreté de 
faire connaître à ces barbares la supériorité de nos 
armes. Je 6s lever les rames ; je commandai à quatre 
fusiliers de tirer sur les chefs qui paraissaient les 
plus agités et animaient tous les autres; chaque 
coup fit tomber un de ces malheureux. La fusillade 
continua ainsi pendant quelques minutes. Les sau- 
vages voyaient tomber leurs chefs et leurs cama- 
rades avec une stupidité incroyable ; ils ne com- 
prenaient pas comment ils pouvaient être tués par 
des armes qui ne les touchaient pas , comme leurs 
casse-tête et leurs massues. A chaque coup de fusil , 
ils redoublaient leurs menaces et leurs cris, ils 
s'agitaient horriblement sans changer de phce; ib 
restaient sur le rivage comme un troupeau de bêles. 
Nous les eussions détruits jusqu'au dernier, si j'a- 
vais voulu faire continuer la fusillade. Après en 
avoir tué malgré moi beaucoup trop, je fis ramer 
vers le vaisseau, et les sauvages cessèrent de crier. » 

Grozet fit ensuite ramener les malades h bord , et 
prit toutes les mesures nécessaires pour que les na- 
vires fussent à l'abri d un coup de main de la part 
des sauvages. Le jour suivant , il envoya un déta- 
chement sur l'île pour continuer la provision d'eau 
et de bois : trois cents naturels environ , qui habi- 
taient un petit village de Ttle, se présentèrent en 
armes et se disposèrent à livrer le combat. Les 
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Français marchèrent sur eux la baïonnette en avant, 
et les repoussèrent jusqu'à leur village, où ils se 
préparèrent à résister, eu poussant des cris affreux. • 

(( Parmi les sauvages , dit Grozet , on remarquait 
Malou , chef de Tile, et cinq ou six autres ebefs qui 
s'agitaient avec violence , haranguaient leurs guer- 
rit3rs et les excitaient à marcher sur Tennemi ; mais 
les guerriers n'osèrent le faire. Parvenus k une 
portée de pistolet du village , les Français firent 
halte et commencèrent leur fusillade par abattre • 
les six chefs , ce qui mit en fuite les autres guer* 
tiers. Le détachement les poursuivit sans pitié « en 
tua une cinquantaine , en culbuta plusieurs dans la 
mer et mit le feu au village. Cette opération fit que 
les Français restèrent maîtres de Ttle entière ; ils en 
furent quittes pour un homme blessé à Fœil d'un 
coup de lance. > 

Ôroxet fit enterrer les morts sur l'Ile. Il recom- 
manda expressément qu'on leur laissât à chacun 
une main saillir hors de terre , pour prouver à leurs 
ennemis que les Français n'étaient point anthro* 
pophages comme eux. On essaya de s'emparer de 
quelques sauvages blessés ; mais les malheureux se 
débattaient avec tant de frénésie, mordant ainsi que 
des bêtes féroces, et rompant comme des fils les 
cordes avec lesquelles on tenta de les garrotter, qu'il 
n'y eut pas moyen d'en retenir un seul. Les travaux 
nécessaires pour fabriquer les mâts du Ca$irie$ et 
compléter les approvisionnements d'eau et de bois 
retinrent encore les navires pendant un mois. 
Durant cet intervalle , les sauvages tentèrent b di- 
verses reprises de les surprendre; mais leurs ma- 
nœuvres furent toigours déj/ouées» et ils perdirent 



Digilized by Google 



UABION. — 1772. 



879 



encore plusieurs boœaies ea diverses occasions. 

Avant de quiUer celte terre funeste , le capitaine 
du Glesmeur, qui avait succédé h Marion, voulut 
(aire un dernier eifort pour se procurer quelques 
renseignements sur le sort de l'infortuné capitaine 
et de son escorte. Une chaloupe bien armée de 
pierriers et d'espingoles fut envoyée avec ua déta* 
obement vers le village de Tekouri. L'oflBder com- 
mandant aborda au lieu même où l'on avait vu les 
canots éctioués ; mais ils n*y étaient plus : les na- 
tareb les avaient brûlés pour en tirer le fer. Le dé* 
lâchement monta vers le village : h son approche 
les habitants s'étaient enfuis » et Ton remarqua de 
Irâi Tekouri portant sur ses épaules le aantean 
de Marion , qui était de deux couleurs, écarlate et 
bleu. Â peine restait- il dans le hameau quelques 
vieillards qui n'avaient pu fuir et qui se tenaient pai- 
siblement assis devant les portes de lairs cases, 
avec la sérénité des sénateurs romains attendant 
les Gaulois snr leurs chaises curules. L'un d'eux 
qu'on voulût emmener captif frappa , sans s'émou- 
voir, un soldat avec un javelot. On le tua; mais on 
ne &t aucun mal aux autres. Les fouilles opérées 
dans les cabanes firent découvrir dans celle de 
Tekouri le crâne d'un homme mort depuis quelques 
jours , et auquel adhéraient encore quelques parties 
charnues à demi rangées ; on trouva aussi un mor- 
ceau de cuisse humaine fichée dans une broche en 
bois et dévorée aux trois quarts. On recueillit dans 
les autres malsons une chemise ensanglantée qui 
avait appartenu à Marion , les vêtements et les pis- 
tolets du jeune de Vaudricourt, diverses armes 
du canol» et plusieurs lambeaux des bardes des 
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matelots. Justement irrités à la vue de ces preuves 

du meurtre de leurs compagnons , les Français 
mireot le feu aux cases , et le village entier fut réduit 
en cendres. En même temps on s'aperçut que les 
insulaires abandonnaient un village fortiûé que com- 
mandait un chef nommé Piki-Ore. Comme on avait 
de fortes raisons de le croire complice de Tekouri , 
on se porta sur ce hameau , que Ton trouva désert. 
En visitant les cases , on découvrit aussi plusieurs 
objets provenant des canots et des lambeaux de 
bardes des hommes massacrés. Dans Thabitation de 
Piki-Ore, entre autres, on trouva des entrailles hu- 
maines nettoyées et cuites. Ce village fut aussi réduit' 
en cendres. On saisit deux grandes pirogues qui furent 
lancées à Teau et conduites aux navires. Les plus 
grandes planches furent utilisées ; on brûla le reste. 

Après ces terribles représailles, les deux navires 
quittèrent la baie des lies le 14 juillet 1772, lais- 
sant dans la mémoire des sauvages des souvenirs 
inefiàçables du passage des Français. Les Nouveaux- 
Zélandais reconnaissent cependant que c'est à Harion 
qu'ils doivent la plupart des plantes potagères qui 
abondent aujourd'hui aux environs de la baie «tes 
Iles. Plus d'une fois ils ont rappelé cette circonstance 
au capitaine d'Urville , en parlant de Marion comme 
d'un nom révéré parmi eux. 

Suivant l'illustre navigateur que nous venons de 
nommer, il faut attribuer le meurtre du capitaine 
français aux idées des naturels sur la nécessité de ven- 
ger les insultes reçues. « Les dépcmitions unanimes 
des chefs de la tribu de Paroa , parmi lesquels était 
un petit- fils de Halou, qui périt sur Uotou-Roua, 
tendaient k établir, dit d'Urville , que Tekouri' et 
ses guerriers appartenaient à la tribu de Wangaroa. 
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Le chef Nagui-Nouï, si injustement enlevé deux ans 
auparavaat par le capitaine SurviUe, était aussi de 
cette tribu et pouvait être proche parent de Tekouri. 
Dans cette circonstance, suivant les préjugés despo- 
tiques du pays» Tbonneur imposait à ce chef l'obli- 
gation d'obtenir une sanglante satisfaction de cet 
outrage. S'il attendit aussi longtemps, ce fut sans 
doute pour se procurer une occasion favorable. » 

Durant leur longue relâche à la baie des Iles, les . 
Français recueillirent dans leurs rapports avec les 
naturels une foule de renseignements précieux sur les 
coutumes et le caractère de ces hommes énergiques et 
sauvages. Ils purent y distinguer trois races d^hommes 
tout à fait distinctes, des blancs, des noirs et des 
jaunes. La couleur des blancs est en général celle 
des peuples méridionaux de l'Europe ; quelques-uns 
avaient les cheveux rouges. On y remarqua un jeune 
homme bien fait de cinq pieds onze pouces, qu'on 
aurait pris pour un Français à la couleur de son teint 
et aux traits de son visage. Les productions et les 
animaux de la Nouvelle-Zélande, les vêtements, l'in- 
dustrie , les mœurs guerrières et les villages fortifiés 
de ces peuples ont été assez exactement décrits par 
Gook, pour que nous n'ayons pas besoin de rapporter 
ce qu'en dit la relation du lieutenant Grozet 

La mort de Marion , la perte d'hommes et les ava- 
ries éprouvées par les vaisseaux abrégèrent la fin de 
ce malheureux voyage. Le capitaine du Glesmenr 
se borna à reconnaître les lies Tonga , et ramena le 
Cas tries et le Mascarin à l'île de France, après avoir 
relâché à Gouabam el à HaniUe, 

FIN DU tOMB PBSMIKIK. 
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